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A NM. ERNEST BELLECROIX 


RÉDACTEUR EN CHEF DE LA CHASSE ILLUSTRÉE 


Je viens vous prier de me faire la gracieu- 
seté d'accepter la dédicace de mon livre sur 
le Tir DE CHASSE RAISONNÉ. 

Puisque La Crasse ILLUSTRÉE à fait à mon 
étude le grand honneur d’en publier l4 pre- 
mière parte, J'ai pensé que son rédacteur 
en chef pousserait la bienveillance jusqu’à 
accepter le parrainage de l’ensemble de 
l’œuvre. 


Je vous demande là un véritable acte de 
dévouement; car il est parfois téméraire de 
paraître patronner de son nom la Vérité qui 
fait des tentatives pour émerger du fond de 
son puits. Or, accepter la dédicace d’un li- 
vre qui, foulant aux pieds la tradition et la 
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routine, affecte une forme didactique en de- 
hors du convenu en matière de livres de 
sport, est faire montre d’un courage que 
tout le monde’ n’a pas. 

Ce courage, qui brave les clameurs des 
mécontents, vous le possédez plus que nul 
autre: car, vous aussi, dans votre beau li- 
vre, LA CHASSE PRATIQUE, vous avez foulé 
aux pieds la tradition. Étouffant dans les 
sentiers battus, vous êtes bravement sorti de 
l’'ornière pour respirer l’air pur et chercher 
la clarté du grand jour. Cet acte d’indépen- 
dance, qui eût pu être téméraire pour tout 
autre dont le nom n’eût pas fait autorité 
comme le vôtre, vous a valu le plus grand 
éloge qu'on puisse adresser à un écrivain, 
surtout par ce temps de compilations à ou- 
trance : & VOTRE LIVRE, VOUS A DIT M. À. DE 
« LA RUE, NE RESSEMBLE A AUCUN AUTRE; IL 
( EST CE QUE VOUS ÊTES ; IL EST VOUS. ) 

L'auteur qui s’attire un éloge aussi envia- 
ble que mérité doit se montrer indulgent 
pour ceux qui, même sans consulter leurs 
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Dices, cherchent à suivre son “exemple en 


+ . essayant à leur tour de sortir des ténèbres 


_en faisant appel, peur y parvenir, à la mé- 
Bb synthétique. | 

Voilà pourquoi J ose espérer que vous me 
ferez l'honneur d'accepter la dédicace d’: 
_ livre dans lequel l’auteur a eu la témérité, 


sans avoir votre autorité en matière de sport, 


_de heurter de front la Routine. 
_ Je vous prie d’agréer, mon cher maitre, 
La expression de mes meilleurs sentiments. 


TT. SOURBÉ. 


Paris, 10 février 1885. 
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À M. T. SOURBÉ 


Cher monsieur, 


_ Vous croyez que mon nom portera bonheur 
à votre livre ; je n’en sais rien; mais Je ne 
_ puis pivot remercier de l'honneur que 
._. vousm ‘avez fait en m'en offrant la dédicace. 
| J Tous les ouvrages qui, jusqu'à ce jour, 
Pont traité du tir de chasse, offraient des la- 
Lo que le vôtre est venu combler. 
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; oi ie TiR DE CHASSE RAISONNÉ n'est pas une 
_ œuvre banale; elle sort des sentiers battus ; 

_elle nous montre beaucoup de neuf et de 

Mivrai et jette une vive lumière sur divers 
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_ points jusqu'ici controversés. 

_ Votre théorie DES DEUX YEUX OUVERTS, par 
“exemple, me semble faite pour convaincre ses 
adversaires les plus déterminés ; sur ce point 
capital, vous aurez pour vous les plus habiles 

__ üreurs de la nouvelle école, qui sont habiles 
; __ entre les habiles. 
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Peut-être n’en sera-t-il pas de même de 
toutes les idées que vous défendez avec une 
science à laquelle il faut rendre hommage ; 
mais, si plusieurs d’entre elles peuvent 
donner lieu à contestations, il n’en est aus 
cune qui ne commande un examen attentif et 
impartial. 

Savez-vous, cher monsieur, où vous trou— 


verez le plus de contradicteurs ? Cela peut. 


sembler bizarre au premier abord, mais c’est 
incontestablement parmi la respectable pha- 


lange des vieux praticiens qui, ne pouvant 


changer leur méthode, accuseront la vôtre 
de ne rien valoir. 
1 faut vous consoler de cela. 

C'est pour les jeunes que vous écrivez, 
pour les jeunes qui ont tout à apprendre et 
aussi pour les maladroits. J'espère bien que 
ce gT0S mot ne choquera aucun de nos chers 
confrères, attendu que le plus honnête homme 
du monde peut manquer régulièrement qua- 
tre perdreaux sur cinq, sans pour cela être 
déshonoré, Mais à coup sûr celui-là aurait 
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_ mauvaise grâce en s’obstinant à suivre son 
système et il aura tout à gagner à essayer 


_ duvûtre. 
Je ne puis donc que souhaiter bonne 


chance au petit livre qui, d’ailleurs, a déjà 
recueilli l'approbation d’autorités autrement 
| _recommandables que la mienne et qui se fût 
> 2 à présenté au public de meilleure façon si, au 
| . lieu desonger à moi, vous leur aviez de- 
___  mandé de lui servir de parrain. 
ee $ _ Agréez, cher monsieur, l’expression des 
Xe _ sentiments très sympathiques de votre dé- 
| voué confrère en saint Hubert. | 


ERNEST BELLECROIX. 
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dE to ARLER de t:. après tant d'hommes com- 
CE) 


pêtents qui ont abordé ce sujet avant 
: rie avoir surtout la A #8 dire quel- 


L, Btions äs tir sont-elles encore S donidien élu- 
3 cidées? 1 N'y a-t-il plus de place pour la contro= 


rie plutôt les différents traités parus s sur «Ja | 
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| »hatière: vous serez ‘RARE du vide scientifique 
er. 1 


“ÉrR e 2 LE TIR DE CHASSE RAISONKÉ 

: 1 MCE | 
, ‘4 CR an 14 DIR Le: 
à ee qu'ils présentent. L' un préconise les crosses 

ÿ longues. Pourquoi? Il n’en sait rien! Ce n’est 

à CO AUSS pas scientifiquement qu’il le démontre; c’est sa. 
Que: | 

PRES : prétendue expérience qui parle, expérience qu’il 
ju ou BNLT* . 

Pat pes confond de très bonne foi avec l'habitude tradi- 


tionnelle laissée en héritage par son père et son 
M. aïeul qui, l’un pour préserver ses yeux des éclats 


Ha ï de capsule du fusil à baguette et l’autre de l’in- 
not À flammation de la poudre du bassinet de son fusil 
RS. à pierre, voire même des éclats de la pierre, 
(0 avaient tous deux adopté la crosse longue. Voilà, 
Ni en effet, l’origine des longues crosses, qui n’ont 
#) «6 ù plus leur raison d’être avec les armes nouvelles 
NE de à inflammation centrale. 
Robe à Cet autre vousrecommande les crosses courtes. 
ar PU Pourquoi? Parce qu’il épaule bien et qu’il tue. 
pe Voilà tout. Il n’en sait pas davantage! Inutile 
de lui demander l'explication scientifique de ce 
phénomène pourtant fort naturel. Il ne pourrait 
vous répondre. 
Un troisième auteur préconise les crosses 
droites. Pourquoi encore? Parce que c'est la 
to tre en Angleterre et qu’ila fini, à force d'exer- 


LE TIR DE CHASSE RAISONNE et 
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cice, par faire des tours d'adresse avec son engin 
| anglais, absolument comme les clowes de cirque 
exécutent des variations sur le violon en prenant 
les poses les plus anormales; Ce qui ne prouve 


pas du tout qu’on doit les imiter pour devenir un. 


virtuose. 
. Un quatrième, sans en donner non plus le 


motif, veut que la crosse ait une forte pente; 


L __ Paul veut qu’elle soit à l'avantage ; la majeure 
partie la veut sans courbe, tandis que les Alle- 

_ mands la font au désavantage pour leurs fusils 

| _ de guerre. Tot capila, tot sensus! 

_  Telnous indique de viser avec les deux yeux 

_ ouverts; mais son contradicteur insiste pour 

Fe qu'on ferme l’œil gauche, tandis qu’un troisième, 


__ brodant sur les deux systèmes opposés, recom— 


mande de fermer un œil au moment seulement 

où Fon va lâcher le coup de fusil. 
Rd Si vous rencontrez deux chasseurs marchant 
__ côte à côte et tirant tous deux, vous verrez l'un 
te épauler son arme en empoignant de sa main 
gauche les canons sur le milieu de leur longueur, 
c'est-à-dire à bras tendu, pendant que son voisin 
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un auteur qui vous expliquera que si l’on peut É. 


à bras tendu avec un lourd. Ceci est une ano= 


_  émérites, vos idées n'en deviendront que plus 
obscures sur le choix à faire du calibre du fusil. 
L'un vous vantera les avantages incomparables 

_ des gros calibres inventés par les Anglais, dont 


appuiera Sa main sur la sous-garde en ramenant 

son bras ployé près du corps. rh « ta 
Si vous demandez l'explication de ces diffé RE 

rences dans ja manière d’épauler, vous trouverez 


ployer le bras avec un fusil léger, on doit viser 
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malie; mais nous l’avons lu! | 
Il ne nous serait pas difficile de citer l’auteur 


qui veut qu’on ait plus de force en soulevant un Cl 
poids à bras tendu que lorsque le bras est ployé LS we 10 
et ramené près du corps; ce qui prouve que celui 


auquel nous faisons allusion n’a pas l'habitude 


de manœuvrer des haltères. | 
Si vous consultez certains tireurs réputés ie | 


l'engouement pourtant, assure-t-on, baisse de 
jour en jour. Un autre soutiendra que les petits 
calibres de nos pères, qui réunissaient à l’avan— + à, 
tage d’être légers et facilement maniables celui 
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D. vous D anders, lui, chasseur in- 
- failible, d'ajuster lentement, après avoir pris 
M 

une prise de tabac, pour donner le temps au 
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er de filer à re portée; Paul, Nemrod 


D cntson fusil à l’ ne et tirer instanta- 
nément, au cul levé, sans pour nur dire ne 


Vous les verriez se prendre aux cheveux 
sur «les numéros du plomb à employer, la qu ane 
cet la qualité de la poudre. 

De tout ce qui précède, il résulte que l'accord 
nest loin d’être fait entre les disciples de saint 
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3 Hubert. Presque tous cependant se déclarent 
és | ie infaillibles avec une conviction qui vous pénètre. ñ | 
| MA Tous, et à un égal titre, sont à cheval sur leur 
| . vieille expérience et l'hécatombe de gibier qu'ils 
2 ont loyalement occis en observant les règles 
‘#4 4 cynégétiques, sans passer par les Halles pour y 
s garnir un carnier dont les vides délateurs accu- 
seraient qu’on est rentré bredouille. | +. 
Ce manque d'entente justifie, ce nous semble, Das 
la témérité que nous avons d'aborder à notre 
_ tour un sujet aussi scabreux. nee 
C’est notre droit, puisque le dernier mot n la | 
pas encore été dit. Ajoutons que ce sera celuide 
* tout le monde tant que la solution scientifique du 
problème ne se sera pas imposée de façon à 
mettre fin aux controverses. RE 2 
DD RT ee = _ Une chose pourtant nous a particuliérement È 
ce frappé dans la lecture que nous avons faitede : 


._ tous les traités de chasse qui nous sont tombés 
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"T0 « qu’un fusil doit tomber en joue tout seul, meca- 
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ne Lent pas. 
« Ilne faut pas, dit avec raison M. Galand, et 


_ avani lui et après lui tant d’autres, sans nous en 
_ excepter, être obligé de CHERCHER le but avec 
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« fe 


objet quelconque le canon se trouve forcément 
ei. #8 bien dirigé vers cet objet, d'emblée, du premier 
| 7: D : c’est ainsi qu'on achète un fusil qui tue. » 

_ Or, ajoutent à l'unisson tous les auteurs, pour 


_se procurer ce merveilleux fusil qui tue seul 1l 


| faut le faire faire sur mesure. 
si L. € La CROSSE, QUI EST LA PARTIE ESSENTIELLE 
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È DU FUSIL QUI TUE SEUL, dit-on encore, DOIT ÊTRE 
1.2 - 
FT AEN PROPORTIONNÉE A LA LONGUEUR DU COU ET DES 
LUS BRAS DU CHASSEUR, EN TENANT COMPTE TOUTEFOIS 


DE SES HABITUDES. » 


sont infinies, chacun ayant la sienne propre, 
il suit de là que la règle posée en principe se 
ea | 

trouve, du coup, tellement bouleversée, qu’en 


CD 


| une arme de chasse; il faut qu’en pointant un 


Nous regrettons la restriction tirée DES HABI= 
TUDES ; car, comme les habitudes des chasseurs 
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fait il n’existe plus de règle. C’est fâcheux ! car 
sans cette variété infinie d’habitudes, qui priment 
tout pour l’armurier, nous aurions une règle 
générale, absolue, qui serait admise par tous 
comme un axiome. Cette règle se résumerait à 
ceci : & Voulez-vous un fusil tombant en joue et 
qui tue? faites-vous prendre mesure du cou et 


des bras! » 


Mais allez donc prendre la mesure d’un mon— 
sieur de grande taille qui se tord le cou pour 
viser et en arrive à se cogner l'oreille droite 
contre son épaule! Prenez ensuite celle d’un 
homme très petit qui, pour ne pas perdre un 


pouce de sa taille, ajuste haut la tête? Vous con- 


staterez ainsi que le plus grand se contentera 


d’une pente de 4 centimètres, alors qu’il en fau- 


draune de 8 centimètres à l’homme nain. Comme 
on le voit, nous sommes ici fort loin de la ques-— 
tion de mesure, et nous nageons en plein ca- 


price. 
_ Cette mesure, qui doit transformer tous les 
tireurs maladroits en autant de chasseurs infail= 
libles, est donc assez difficile à prendre! Nous 3 


A'4 
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maladroits forment encore le plus gros du 
bataillon des disciples de saint Hubert. 

_ Si la mesure était facile à prendre, c’en se- 
—. ait fait des théories sur les crosses longues ou 
_ courtes, droites ou autrement; la dimension des 
‘4 membres du tireur trancherait seule la question 
1 d’une façon souveraine. 
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if que nous voyons la généralité des auteurs 
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>$ Dire se tenir prudemment dans les 


CR principe que les longueurs de crosses 

| les plus usuelles sont : pour dames et enfants, 
D de 32 à 34 centimètres; pour hommes de petite 
à 4 pus de 34 à 35 centimètres ; pour les tailles 
1, 


es Ne | LE TIR DE CHASSE PAISONNÉ ; ÿ 
ANT". : À FORTS 
MR moyennes, de 35 à 36 centimètres ; pour les 
te ; grands, de 36 à 38. Quant à la pente, elle varie 
a de 4 à 9 centimètres, savoir : les plus droites, 
1 4 de 4 à 5; les moyennes, de 6 à 7 et demi ; les. 
k : plus accentuées, de 7 à 9 centimètres. 
nes. Ainsi donc, en ce qui concerne surtout la 
D pente, la mesure de la longueur du cou ne 
: 14 compte pas; c’est l'habitude du tireur qui sert 
54 40 de loi à l’armurier. Or, il arrive souvent que 
8 10 cette habitude | n’est pas la mème lorsque le 
RE. | tireur épaule avec sang-froid pour choisir une 
- 4 arme dans l’arsenal de l’armurier que lorsqu'il 
est en chasse, sous l'empire de l'émotion provo- 
Sr à quée par le gibier qui part à l’improviste. Com 
A. ment voulez-vous que, dans de pareïlles eondi- 
on D tions, l’armurier soit sûr de bien servir son 
ee _ client, puisqu'il ne connaît pas ses Haras en 
He chasse? se 
se RU Il n'en serait pas de même si, des règles de tir 
Ces À ke “ étant bien établies, tout tireur s’y conformait. 
2 ï Pourquoi n’y aurait-il pas ici des règles 
FA _ comme en toute chose ? | 
É Est-ce que la règle rationnelle ne det pas 
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HT 
pee MES té ; 
ER Peu Er pe AE MERS A LL PRPEACE 


| F0 st DR 
ET à NES "+ 


à 


ri RE Te var er A ne #: 4 KT F4 Fe EN : es TE ASE PRE dt me: RE TA ere ET ir EN TETE d 


à "à C4 tn es 5 Ep DE 2€  " v Sa À À 
er Phi 4 PE EU # FRE 4 
| E Fx ne. RU M mu as 
L'Aeb ns Air re" (+ x EX an FAX AS > Vue 
L'LTE age mo Loue Le PT 1  ÈNTE Tv 
RS NL Le RL L'E à JE . «7 OPEN. 7# DURS "LE : + 
7: (XL A : ru { FC) 4 À : 1 à n 14 € 
* BNUE Liu ai b 7 L 4 ART NT I # \ 
Se y" : d ‘ : 
\ r L » LE 
LE TIR DE CHASSE RAISONNE + 


3 se Pier aux fantaisies de rs ? En toute 
4 chose, la vérité est une ; il ne s’agit que de la 
dégager des obscurités accumulées par les affir 
3 mations hasardées des chasseurs pour en déduire 
Ja règle scientifique à suivre. Il sera ensuite 
_ facile, étant donnée la mesure du cou et des 
3 L bras d’un tireur, de faire un fusil qui corres- 
à # Done à sa taille. 

. Qu'on ne l’oublie pas, © est précisément parce 
‘que chaque chasseur remplace la règle absente 
” par des habitudes de fantaisie, que sur mille 
# acheteurs il s’en trouve un qui, par raccroc 
| met la main sur un fusil qui tue. 

Avant d'aborder la question capitale des 
les du tir de chasse, pour en arriver aux 
sions, qui en découlent, à donner à la 
e pour l’approprier à celles des bras et du 
\ tireur, il importe d'expliquer pourquoi 
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coup, et qui suit toujours la pièce visée en se 
# maintenant dans la ligne de tir, est un fusil qui 
tue, non pas tout seul, commeon le dit au figuré, 
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un fusil qui tombe en joue, d'emblée, du premier | 


mat 
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mais pour peu que l'on obse serve les réglés! du 

nv tir rationnel. Ces règles doivent être subordon— | 
nées au 1 mécanisme du corps humain ; nous leur 
| consacrons le chapitre suivant. 
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| MÉCANISME DU CORPS HUMAIN 


OTRE intention n’est pas de faire ici, à 
ne propos de tir, un cours de physiologie et 
| dois du ue humain. ue il nous pres 


it: rationnel de chasse doivent s'inspirer du 


\s se Lau corps humain, sus on ne L 


14 | D. osseuse du corps humain, ou 
3 N: | squelètié, constitue le noyau des membres. Cette 
É. pose se compose d’un véritable ensemble 
| de leviers articulés (les os) qui se combinent 
% entre eux. Les différentes pièces de cetensemble 


_ de leviers sont mises en mouvement par des 
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muscles spéciaux, ayant des fonctions diffé- 
rentes. Leur ensemble constitue le système mus- 
culaire, également appelé système locomoteur. 

Ce système locomoteur, qui fait mouvoir les 
membres dont les os ou leviers forment le noyau, 


recoit lui-même l'impulsion des nerfs. Ces der- 


niers, à leur tour, obéissent aux influences de 
la moelle épinière et du cerveau, organe de la 
volonté. | 

Le cerveau, avant de transmettre sa volonté 
aux membres par l'intermédiaire de la moelle 
épinière, du système nerveux et des muscles, 
s'inspire préalablement, pour pouvoir orienter 
les mouvements des membres, de l'examen des 
objets extérieurs. | 

Cette impression lui est transmise à l’aide 
des sens, qui sont au nombre de cinq: le goût, 
l’odorat, le toucher, l’ouïe et la vue. Le sens de 
la vue joue un rôle immense en matière d'orien- 
tation du mouvement des membres. Il joue un 
rôle prépondérant dans les questions de tir sur- 
tout; aussi lui consacrerons-nous un chapitre 
spécial. Mais pour ne pas anticiper sur ce sujet 


nr eh 


UT ? PET. 
ART ; RE : k - 1 Mad 4 
dut DT À LÀ 6 Cr. 4 SC «4 ce ‘ ré : Z dt rsrÈT — PRET NR", de MR ÉTR SA . tu, Xe 
MENT Fa 1 par À LE TEE A TRNTAGNE :. Um ANSE ANFTYERE REX 77 CET TT « LR RAS LS EE TA RETICR" JR £ 
À «+ DFART, QUES CHE R Nu % 3 To À F2 td. ir “€ LA sb AUS. FD: 4 ECS PS “4 ù 
A + . Le ITW 1 JuRx < 4 + SR nn + ù rt) Sos Sens PR % Ÿ » 
: ire ÿ À ou À À î S 


PDT PE" EUR ons: 


ÈS Nc : AC naine des Ds 5 À 


| important, disons que c’est après avoir recu, à 
l'aide des sens qui lui servent de guide, l’impres- 


En des objets extérieurs que le cerveau con- 


3 


“# çoit la volonté : cette dernière est aussitôt trans- 
4 

ë système musculaire; celui-ci obéit aussitôt en 
! . mettant en mouvement les membres qui sont, 
eux aussi, guidés dans leur tâche par les sens. 
É. 4 | Ajoutons que l'exécution du travail qu’opèrent 
r les membres, sous la direction incessante des 
“a 4 s, est également surveillée, mais d’une façon 
Ur 1oins soutenue, par le cerveau, c’est-à-dire 
par la pensée, par la volonté qui a conçu et 
2 © donné les ordres. 

‘4 Nous disons que la pensée surveille l’exécu- 
_ tion de ses ordres, autrement ditles mouvements 
| que les muscles font exécuter aux membres, 
_ d'une façon plus ou moins attentive, plus ou 
moins distraite. Et, en effet, il se produit ici un 
| phénomène physiologique des plus remarquables, 
qui permet à la machine humaine de faire in- 
“4 * consciemment des prodiges d'adresse et d’équi- 
| libre. C'est sur ce Aennier voint surtout que 
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: "TORRES nous appeions d’une facon toute particulière 
Mr | 


l'attention de nos lecteurs qui désirent tenir 


.:" RRR k _ compte de ce phénomène pour arriver à ajuster 
50 mécaniquement, d’une facon absolument auto— 
: : matique, et avec une précision parfaite. 
MU | Tout le monde a remarqué que lorsqu'on se 
% F, | livre pour la première fois à un exercice quel- 
‘ 1 conque, par exemple à un iravail manuel, on 
15 éprouve des difficultés énormes et une très 
7 .. grande lassitude. L'esprit est continuellement 
Ÿ + ne. concentré sur ce premier travali, dans l’exécu- 
sa {es tion duquel on compte autant dé fautes qu’on à 
:. 4 eu de distractions. Rappelez-vous vos premières 
MRC PTE s êtes musi- 
Et EE lecons d'écriture, ou de piano si vous êtes musi- 
# a cien, ou vos premiers mois d'apprentissage si 
HS vous êtes artiste ou ouvrier. Que de mal ! que de 
F4: _ fatigue pour faire obéir les membres rebelles à 
NA votre volonté soutenue, qui s’irrite des mala- 
he * | * dresses ! Mais, à la longue, à force d’exercices, 
F les membres s’assouplissent peu à peu et s’habi- 
He tuent à la nouvelle tâche qu’on leur impose. 
L’attention si soutenue au débutse détend insen- 
; _ siblement; etles membres assouplis et exercés 
Lo | 
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finissent par exécuter seuls, mécaniquement, 
_sans surveillance et sans fatigue, des prodiges 
D drosso. Une fois les premieres difficultés d’exé- 


Méntion vaincues, les doigts du pianiste se posent 


PE, + 


» instinctivement, sans hésitation, sur les touches 


- du clavier indiquées par la partition qu’il a sous 
Le Re yeux. Quant à l'artiste ou à l’ouvrier, c’est 
en chantant un refrain ou en causant avec les 


4e 

4 We 

ES 
ne 


marades d'atelier, dont les lazzis provoquent 
riposte, que son outil exécute avec une préci- 
sion inouie, une süreté de touche et une har- 
L" liesse étonnante, de vraies merveilles d’art où 
le fini de l'exécution défie toute critique. 

. Cette énorme différence, qui existe entre cette 
| dernière période de la carrière de l'artiste ou de 
. l’ouvrier et celle de l'apprentissage, est due à 
_ deux causes : l’une toute matérielle et l’autre 
_ dont la nature seule a le secret. 

Chacun sait que les articulations que l’on 
. n'exerce pas fimssent par s’ankyloser. Ilen estde 
: la machine humaine comme de toutes les autres 

. machines: faute de graisse, les articulations des 

| leviers se rouillent et la machine cesse de fonc- 
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tionner. Un grand spécialiste, M. Eugène Paz, 
l'explique très bien dans son remarquable ou- 
vrage sur la gymnastique raisonnée (œuvre hu-— 
manitaire s’il en fut etde défense nationale). Il 
nous explique, en effet, dans ce style imagé qui 
seul permet de vulgariser les sciences, comment 
se graissent les articulations de nos membres : 

« La nature, dit-il, a pourvu au jeu des divers 
organes ; il existe dans le corps des boîtes, de 
petites poches, des petites glandes où se fabrique 


_ Ja graisse; ce sont les synoviales; et comme 


dans toute fabrique la production est en raison 
directe du travail : plus vous mettrez vos arti- 
culations en mouvement, c’est-à-dire plus vous 
vous servirez des os compris entre ces synoviales, 


plus vous produirez d’humeur pour les graisser. » 


Ainsi s'explique ce phénomène naturel qui fait 
que l'apprenti dont ies articulations ne rencon- 
trent pas encore une production suffisante d’hu- 
meur synoviale, qui sera sécrétée plus tard en 
abondance, éprouve tant de fatigue pour exé- 


cuter un travail qu'il fera ultérieurement sans la 


moindre peine. 


= dr 


en 


$ le coude gauche étant collé au corps et le coude 
à Pdroit relevé le plus possible. Au début, quand on 


54 a pas encore l'habitude de prendre cette posi- 4 } 


| tion, on éprouve de la difficulté. Mais l'habitude, 


Roprés quelque temps d'exercice, ne tarde pas à 


être acquise. Que nos lecteurs, quand ils en se- 


À vont la, n'oublient pas la citation que nous | 
_ venons de faire du livre de M. Paz. AR 


\ 
j Der: 


hi Mais, poursuivons. Lorsque la production 


| d'humeur synoviale sera suffisante, l'esprit du 


A _ tireur ou de l'apprenti ne sera plus concentré 


ur le travail qu'il exécute. Il est à remarquer, 


en effet, que lorsque les muscles sont habitués à 


À remplit une fonction, la volonté initiale qui part : 
à du cerveau n’est plus pour rien dans l’exécution 


du mouvement, dont elle se détache au fur eta 


mesure que croît l’habileté ; ce qui permet à l’es- 


prit de se porter sur un sujet tout autre que le 


. travail que les membres exécutent automatique- 


- ment, sous la seule impulsion du système mus- 
. Culaire ou locomoteur. Dans ce cas, il semble 
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que le rôle de la volonté cervicale, pareil à ce- 
lui du mécanicien qui se borne à mettre en train 
la machine à vapeur à laquelle il abandonne le 
soin de faire mouvoir une série de leviers arti- 
culés, ordonne au systéme musculaire et nerveux 
de faire exécuter au corps humain des travaux 
qu’il confie à sa direction ainsi qu'à celle des 
sens qui servent de boussole. | 

Un exemple suffira pour faire comprendre 
cette vérité : FAR 

L'homme qui marche exécute de véritables 
tours de force d'équilibre. [l se dirige pourtant 
sans que la pensée y soit le plus souvent pour 


rien. Ici le corps, guidé par les sens, qui donnent 
l'orientation, obéit exclusivement à une puis- 


sance occulte qui a son siège dans la moelle épi- 


nière, préalablement dressée, habituée pour 
ainsi dire par la volonté cervicale à faire exécu- 
ter aux membres les mouvements nécessaires. 


Ceci est si vrai que, lorsqu'une maladie vient 
frapper la moelle épinière, ce n’est plus qu’en 
hésitant et avec beaucoup de peine que le malade 


parvient, tout en chancelant, à conserver son 


« 
. 
| - 
4 


Lie 


cr] 
4 
U 


squilibre et à marcher. Et, ici encore, l’impul- R 
sion. dorsale faisant défaut, la volonté cervicale Per a » 
ist obligée d'intervenir de nouveau comme au | 
; début, alors que le bébé essaye, en trébuchant, 


ses premiers pas, sous l'attention soutenue de la 
| volonté que rien ne saurait distraire de la sur- 
Évcillance directe, immédiate, du travail qu’exé- 


E° 
pi les membres dans la marche. 


Qu existe donc en nous deux forces qui agissent 
D inément au début, etisolément, plus tard, 


r notre système musculaire ou locomoteur. 
_se appellerons la premiére de ces forces, à 


aq quelle tout est subordonné, mais qui n’agit que +: 
dans les circonstances difficiles, LA VOLONTÉ. 


Cr 


A 
.- 
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ous nommerons la seconde, qui permet à l'au- 
tre de s'affranchir des détails d'exécution, pour 


4 si por qu'ils soient, L'HABITUDE. 
 Répétons encore, pour qu’on en conserve bien C4 
Fa mémoire, que ces deux forces seraient CU 


| impuissantes si elles n'avaient pas pour guides 


mr, 


Le sens qui, eux, veillent toujours pour leur 
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fournir pour l'intelligence de notre sujet et pour 
bien faire comprendre cette vérité, que nous 
n'hésitons pas à qualifier d’axiome et que nous 


définissons ainsi : Dans tout travail qui nécessite 


l'emploi du système musculaire, il faut, autant 
que possible, pour se rapprocher de la perfec- 
tion, habituer le système musculaire ou locomo- 
teur à agir seul, mécaniquement, sans l'inter- 
vention de la volonté, dans l'exécution des 


détails; car ces derniers seront d'autant plus 


irréprochables que, par l'exercice des membres 
dans ce travail, les articulations trouveront en 
abondance de l'humeur synoviale pour se grais- 
ser; ce qui, on s’en souvient, est le résultat d’un 
long exercice. 

C’est cet exercice répété avec un fusil quel- 
conque qui fait qu'à la longue il finit par tomber 


en joue, d'emblée, tout seul, par cela même que 


les bras dont le fusil est la continuation ont pris 
l'habitude de prendre automatiquement la posi- 
tion voulue pour obtenir ce résultat. Voilà pour 


quoi tout chasseur, qui a contracté l'habitude 
d’une arme avec laquelle il exécute des proues- | 
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| | 

ses, fera tout d'abord des boulettes si l’on lui 
roque son arme pour lui en substituer même 
ur ine meilleure et plus en harmonie avec ses forces 
"TN les dimensions de son cou et de 
ses bras. 
Mais est-ce à dire que parce qu'un tireur, à 
+ d'exercice, est parveau à bien tirer avec 
u ne arme qui n'est pas proportionnée à ses 
| mc LC »yens, il n’eût pas obtenu plus rapidement des 
résultats supérieurs si, au début, il avait eu en 
À à possession un fusilen rapport avec sa force et 

là longueur de ses membres ? Assurément non ! 
Ceci nous rappelle l'exemple déjà cité du clown 

* exécute des variations sur le violon en pre- 

nant les poses les plus opposées à la logique et 
à ax règles. Il obtiendrait évidemment de bien 
A meilleurs résultats musicaux s’il n'employaitque 
k des poses naturelles. 
4 L'adresse d’un chasseur qui fait usage d’une 
nm auvaise arme ne prouve donc rien en faveur de 
« perte arme qui, si elle eût été mieux appropriée, 

urait produit de meilleurs effets. 

À ri, nous rentrons dans la question des dimen- 
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sions à donner à la crosse et mème au poids des 
fusils. St ; 

Pour trouver cette solution, ce sont toujours 
les phénomènes physiques du corps humain qui 
doivent nous servir de guides. 

Nous avons dit que le corps humain n’était en 
réalité qu’une machine animale composée de 
leviers. 

Arckimède nous a donné d’une manière scien- ; 
tifique les lois de la puissance du levier. Ces lois 
peuvent se résumer à ceci : étant donné un point 
d'appui qui partage en deux parties Inégales le. 
levier, si une partie est dix, vingt ou cent fois 
plus longue que l’autre et qu'un poids soit placé 
à l'extrémité de cette plus longue branche, il 
faudra, pour lui faire équilibre, placer un poids 
dix, vingt ou cent fois plus fort à l’autre extré- 
mité du levier. 


$ 


Il suit de là que nos bras n’étant eux-mêmes 
que des leviers, nous dépensons beaucoup plus. 


de force musculaire pour soulever un poids à 


bras tendu que si le bras est ployé et rapproché 
du corps. HET \ 2 
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Ainsi donc, plus les mouvements que nous fe- 


ré 
LA 
nr 6 +: 


_rons exécuter à nos mains chargées d’un outil 
; seront éloignés du corps et plus nous serons obli- 
| gs de dépenser de force et vice versa. Or, 
- comme la fatigue nuit toujours à la précision et à 
| larapidité des mouvements, ilsuit de à que plus 
» outil que nous tiendrons à la main sera léger et 


7 
; les mouvements à exécuter rapprochés du corps 


à (ce qui a pour effet de diminuer la longueur du 
: levier, Le bras), et plus l’exécution gagnera en 
; _ et en célérité. 
Nous insistons sur ce point qu'en dehors 
| la question de force qu'on dépense en moins 
en ployant le bras et en rapprochant le plus 
k Ecninie le coude du-corps, ce qui constitue un 


À solide point d'appui pour l’arme que si 


%# le bras est tendu, il y a encore un accroissement 


| prodigieux de vitesse et de précision qu’il importe 
de bien faire ressortir. 

De tous nos membres, de toutes nos articula- 
- tious, la main et le poignet sont ceux qui ont le 
nr de souplesse et d’agilité ; aussi peut-on üire 
que la main et le poignet sont le siège de l'adresse 
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LRO et de l’agilité par excellence. Tout travail com— 


pliqué, qui réclame des prodiges d'adresse et 
d'agilité, est confié à la main et au poignet sup— 
portés par le bras. La mission de ce dernier se 

réduit à transporter la main, dont les mouve- 
ments sont peu étendus, sur les différents points 

où doit être exécuté le travail. Or ce travail se 

fera d’une façon d'autant plus rapide que la main 

et le poignet seront moins déplacés par les bras 

qui les supportent et les déplacent; car les mou- 
vements des bras, en raison de leur longueur, 

ont plus de chemin à faire et sont nécessaire— | 
ment plus lents que ceux des doigts et des poi- 
gnets. 

I! suit de là que, dans tout travail qui demande 
de l’agilité et de la précision, on doit rechercher 


FA NE des poses naturelles afin de permettre à la main 
| | et au poignet d'atteindre à toutes les parties de 

à ÿ RAA TR ce travail par de simples mouvements d'extension 

pe PE de la main et du poignet et cela sans le concours 

He. | des bras; car, encore une fois, pour déplacer les 

Es agents d'exécution les plus actifs du travail (la 


Main él le poignet) et donner ainsi au mouve- 
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À 


hp dent uné plus \éuigus Ssndua. on diminue d’au- 


< à # L } . 3 
a: « 


tant la vitesse et la précision. Ainsi le veut la loi 
: _de transformation des forces. 
- Ecoutez cette cascade de notes que le pianiste 
à ui jaillir des cordes de l'instrument. Vous dis- 
_ tinguerez de légers temps d’arrèt entre deux 
à gammes précipitées. Pourquoi ce léger temps 


; no d' arrêt dans le mouvement fébrile des doigts? 


5 ÉER ET ae A) 


Parce que le bras a été obligé d'intervenir 
D: re 
… pour transporter le moteur principal (/a main) 
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l'une partie du clavier à une autre, où la simple 
4 “extension des doigts et le jeu du poignet ne per 
| mettaient pas d'atteindre sans l'intervention du 
; bras qui est venu donner plus d’étendue au mou- 
| vement et, conséquemment, le ralentir. 
Prenons un autre exemple qui se rapproche 
E.. du sujet principal que nous traitons : 
Ke Entrons dans une salle d'escrime ; examinons 
4 deux tireurs armés de fleurets. Dans les évolu- 
1 LE les plus rapides des armes, qui se cher- 
® chent et se poursuivent en décrivant des circon- 
 férences qui se croisent ets ’entre-croisent avec 


une rapidité vertigineuse que l'œil du specta- 
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teur ue peut suivre, c’est k n poIbres seul qui 
“agit. 

Dans ces moments, où les armes scint illent 
en arrivant à la parade et à la riposte avec la ra- 
pidité de l'éclair, le bras ployé ne joue aucun 
rôle, Mais si, à un moment donné, le bras se 
met en mouvement, aussitôt les passes se ralen- 
tissent et notre œil suit sans difficulté le jeu des 
tireurs qui, de serré qu'il était, est devenu plus 
large, plus étendu. è 

Il se passe ici quelque chose d’analogue à ce 
qui se produit dansle maniement du fusil qu'on a 
épaulé quand on veut faire suivre aux canons le 
vol d’une pièce de gibier qui fuit. 

Si le bras gauche est ployé, le coude le plus. 
possible rapproché du corps et la main posée sur 
la sous-garde, il suffit d’un léger mouvement du 5\ 4 

| poignet pour obtenir une déviation forte et ra= | 
_pide des canons ; tandis que si le > bras gauche est 

assez tendu pour permettre à la main d'atteindre 

les canons à moitié longueur, l'effort du bras qui 

se déplace sera considérable et le mouvement, 
qui aura pour eflet de nuire à l'équilibre et à la 5 


s’exécutera 
0 facon Fo 0 plus lente De dans le pre - 
_ mier cas. 
» On objectera peut-être que, dans les mouve- 


- ments de gauche à droite et vice versa, le jeu 


È du poignet gauche n’aurait pas assez d’étendue 
pour le déplacement suffisant des canons pointés 
sur une pièce de gibier qui fuit. 

à LA cela nous répondrons que l'étendue du mou- 

v re ement peut s’obtenir autrement que par ie de- 
» placement du bras. Il s'obtient aussi, en effet, et 

ia l'une façon beaucoup plus large, en faisant exeé- 
_ cuter à la partie supérieure du corps un mouve- 

ET de rotation; or ce mouvement de rotation, 
en dispensant le bras gauche de se mouvoir, 

4 | permet à ce dernier demaintenir solidement dans 
4 sa position le fusil auquel il sert de point d’ap- 
F. 4 pui 

. Sauf du reste à revenir plus loin sur cette 

ÿ question, nous ne nous y arrèterons pas davan- 

he pour le moment. Il nous suffit d’avoir dé- 

À _ montré que, en toute chose, plus l'outil est léger 


L: et les poignets rapprochés du corps, Ce qui à 
Le. | 2. 
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_ pour effet de restreindre les mouvements des 


bras, et plus on obtient de précision et de célé- 


j 


rité dans le maniement de l'arme pus suit la di- 
rection u les circuits d’ Lx ie mobile. 


DANS LE TIR RATIONNEL DE CHASSE 


ITION DU CORPS. — MANIÈRE D'ÉPAULER L’ARME 


se 6 N ne peut pas parler de la longueur des 
1892) crosses sans parler en même temps de la 
an du corps et de la manière d’épauler. Ces 
s sujets se lient et demandent à être traites 
ultanément. C’est ce que nous allons faire. 
N us avons implicitement démontré, dans le 


jitre précédent, que la crosse courte S'appro- 


1 mieux que la longue au mécanisme du 


] humain. Cela tient, est-il besoin de le ré & 
r, à ce qu'avec une crosse courte les bras di 
D roches du corps qu'avec une crosse R 
ue qui oblige les poignets à s’en éloigner, “, L: 
aintenant les bras prês du corps, on obtient 1 00 
JUNE in : x ne 
plus grande fixité de l’arme en même temps | as 

e plus de célérité et de précision dans le ma- nn 54 


RER 


Et 2 
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A D ne 

niement du fusil. Nous ne reviendrons pas sur 
E | 

cé Que nous avons déjà dit à cet égard; mais 

s’il était utile de justifier par des faits notre 


théorie sur les avantages d'une crosse courte 
facile à épauler, nous engagerions les lecteurs 
non COnVaincus par la lecture de notre précé- 
dent chapitre de dresser la liste de tous les chas- 
seurs de leur connaissance et de tous ceux dont 
ils ont pu entendre parler par leurs amis. 

Qu'ils dressent avec soin cette liste, en inscri- 
vant les chasseurs par rang de mérite, Je plus 
adroit en tête, et celui qui sera réputé le plus 
maladroit en queue. La liste ainsi dressée, ils 
S apercevront, non sans surprise peut-être, qu’à 
part d'assez rares exceptions, les premiers rangs 
seront occupés par des tireurs de grande taille, 
tandis que les plus petits se trouveront placés au 
bas de la liste. 

Nous recommandons d’une façon toute parti- 
Culière à nos lecteurs de se livrer à ce travail en 
Collaboration avec leurs amis, de façon à obtenir 
une liste assez longue de chasseurs par rang de 
mérite. Le résultat ne pourra que les frapper en 


| 
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ens que, du même coup, et à part quelques 
eptions, ils auront dressé une liste de tireurs 
rang de taille. 
ue l’on essaye, et l’on verra! Est-ce à be 
cela que les hommes de petite taille sont 
 maladroits que les grands ? Assurément non ! 
ut chercher ailleurs l'explication du phéno- 
e que nous signalons à l’attention des sports- 
| Pour nous, cette explication git tout en- 
dans la longueur démesurée des crosses, 
on épaule avec moins de peine quand cn a les 
longs. Il suit de là, à notre avis, que toute 
apériorité des hommes de grande taille en. 
ti re de tir de chasse sur but mobile dispa- 
rait si les hommes de petite taille, au lieu 
dl pter des crosses de 38 centimètres de long 
dic uées pour les hommes de grande taille, 
taient simplement des crosses, dites d'en- 
s et de dames, qui varient de 32 à 34 centi- 
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est petit et plus on veut généralement paraître 
grand, en faisant usage d'objets faconnés pour 
des géants. C'est là un des travers de l'esprit 
humain, que nous n’avons pas la prétention de 
guérir ; il nous suffit de lavoir mis en lumière, 
— €n laissant chacun libre d’en faire son profit 
— en adoptant des crosses courtes qui, seules, 
sont appropriées au mécanisme du corps humain. 
Nous en relevons la preuve dans le chapitre que 
M. Galand à consacré au tir à la cible. Il a 
traité cette question, dans son Album, d'une 


façon remarquable: car il a formulé en quelques 


gnes des préceptes infaillibles à observer pour 


transformer le premier maladroit venu en un 
tireur hors ligne. | 

La netteté de l'exposition de M. Galand et sa 
grande expérience de tout ce qui se rapporte 
aux armes fait regretter qu’il n’aitpas jugé utile 
detraiter, avec le même soin et la même lucidité, 
la question de tir avec des fusils de chasse sur 
but mobile. 


Evidemment, la différence qui existe entre 


une cible et un but mobile est considérable : 


à la cible, en effet, l'immobilité de l'arme, 
tie des nerfs, la fixité du corps et des mem- 
sont de rigueur absolue ; aussi le tireur, 

r obtenir cette immobilité parfaite, va-t-il 
‘a retenir sa respiration au moment de 


D. par la aceté demande à à crispation 
ps des oies des paels et des bras 


à balle. Mais, à part ces différences essen- 

S, il y à un point commun dans les deux 

s de tir qu’il importe de mettre en lumière 

d retenir : c'est la position du bras gauche, 
joue un rôle si important en matière de tir. 
otre arme, dit M. Galand, doit être portée 
vous comme elle le serait par un affût. Plus 
us serez inerte dans l’accomplissement de 
te fonction, mieux vous réussirez à procurer 
otre canon l’immobilité sans laquelle il n'y à 


n à faire. » 
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À Eh! qu'indique-t-il pour obtenir cette fixité 
de l’arme ? 
< Vous supportez, dit-il, l'arme avec le bras 


no. | gauche à demi ployé : c’est archimauvais ! Quelle 
É solidité voulez-vous que votre affût puisse avoir 
n° dans ces conditions? Ramenez ce bras contre la 
. ÈS poitrine. Tenant l’arme à la poignée de la main 


droite, vous soulevez votre bras gauche, et, 
D le ramenant le plus possible de haut en bas 
: vers le milieu de la poitrine, vous l'y appuyez 
fortement, en le descendant, pour qu'il ytrouve, 
par juxtaposition, un solide point d'appui. 
«& Votre avant-bras, {enu verticalement, de- 
vient ainsi un chevalet, un véritable chevalet. 


Le Vous csupporteriez ainsi un poids de cent livres 


‘4 OU sans proncher! » 


ns ci Ceci nous semble parfaitement vrai: et, en ce 
: Hat qui concerne la manière de Supporter l’arme 
Le avec le bras gauche transformé en chevalet, elle 
peut et doit s'appliquer tout autant au tir de 
chasse sur but mobile qu’au tir à la cible ; et cela 
parce que le voignet gauche, auquel on ne de- 
_manaë que des mouvements d’une étendue insi- 


4 


fiante, se trouvant plus rapproché du corps, 


e plus de résistance et plus de sûreté dans 
s légers rouvements qu’on lui demande. 
On objectera peut-être que, dans le tir sur 
t mobile, le déplacement du but oblige à dépla- 
la ligne de mire dans des proportions que les 
oignets seuls seraient impuissants à atteindre 
ns le concours des bras, dont les mouvements 
extension donnent plus d’étendue à ceux des 
oignets. 
Nous le contestons absolument. Le buste et 
es bras doivent former un seul tout qui doit se 


corps en avant ou en se cambrant en arrière 
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x à 


pour donner plus d’étendue au jeu des poignets. 
Les oscillations du fusil, provoquées par le trem- 
blement des poignets et des bras, se trouvent 
évitées ; car les mouvements réguliers imprimés 
à l’ensemble obéissent exclusivement à la colonne 
vertébrale. On obtient ainsi une sûreté àlaqualle 
il est impossible d'atteindre lorsqu'on demande 
aux bras de se déplacer pour faire suivre aux 
canons du fusil le vol d'un oiseau. | 
Mais pour que les mouvements de rotation du 
buste, de même que ceux dans lesquels on pen- 
che le corps en avant ou en arrière, aient toute 
la souplesse, toute l’élasticité possible, la posi- 
tion générale du corps du tireur doit être tout 
autre que celle qui est généralement adoptée. 
Ici, nous le savons d'avance, nous allons sou- 
lever de nombreuses protestations. Mais nous 
sommes de ceux qui ont le courage de leur opi- 
nion, quand toutefois cette dernière repose sur 
la logique, — et nous pensons que c’est ici le cas. 
La position du corps doit être naturelle, fai- 
sant face au but et les {alons rapprochés, tan- 
dis que, au contraire, la généralité des chasseurs 
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quart de tour à droite, Ja jambe droite en 


ère pour y trouver un solide point d'appui 
ui leur permette de mieux résister au recul de 
arme, en même temps que le buste, qui se 
jouve ainsi tourné un peu à droite, permet au 
l'as gauche de mieux s’allonger pour empoigner 
canons sur le milieu de leur longueur. 
‘L inchinaison du corps à droite permet, il est 
ai. au bras gauche de s'étendre davantage sur 


canons ; mais où est ad à Si, comme 


; la sous-garde, le pe Pers et ne 
orps”? 


autre part, : si la peines du buste tourné 


, qui n’en à nul besoin pour atteindre le des- 


4 de la sous-garde, le bras À est pe 
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l'épaule droite se u'ouve, par la position-du Corps, 


perpendiculaire à la crosse, on épaule toujours 
bien et sans le moindre effort pour peu qu'on 
élève lé coude droit à la hauteur de l'œil — et 
mieux encore au-dessus À 

Quant aux effets du recul du fusil, nous pré- 
tendons qu'ils sont toujours insensibles quand le 
Corps est droit, les talons rapprochés. Il n’en est 
plus de même lorsqu'on s’arc-boute, le corps en 
avant, la jambe droite placée en arrière, pour 
mieux résister au choc. 

Et en effet, il est de régle qu’on ne doit Jamais 
résister de pied ferme à un choc, mais qu'au 
contraire on doitfléchir dans le sens de la poussée 
pour amortir le coup. Tirez un coup de fusil en 
appuyant votre épaule droite contre un arbre, et 
vous éprouverez une violente SeCOuSse parce que 


Votre épaule n’aura pas cédé à la poussée du re- 
Cul. Est-ce que tous les auteurs ne vous 1eCOH 


Mmandent pas, dans le Coup vertical dit du roc. 
de vous renverser en arrière pour empêcher que 


le recul de l’arme ne Vous Casse pas net la cla- 
vicule ? | 


i donc votre corps fait face au fusil, les talons 
Ja même ligne, le corps code au choc et Les 


ets du recul sont considérablement onde) 


aisles plus précieux avantages qu'on retire de la no. 


sition que nous préconisons sont ceux que nous 


rons déjà indiqués et que nous résumons ainsi : 
s bras doivent servir exclusivement de point 
appui aux poignets, qui pressent fortement 
rme contre l'épaule droite. Cette pression et 
point d'appui sont d'autant plus solides que le- ù 
ignet gauche, appuyé sur la sous-garde, est  . * 
is rapproché du corps. Or, une fois que l'arme | 
épo: ‘tée par les bras dans la direction voulue, 
mblée, en épaulant, il ne faut plus demander 
mouvements aux bras, transformés en affüt, 
d'éviter qu’ils s’écartent de la position de 
é voulue qui, seule, garantit la sûreté du tir. 
ous ne saurions trop le répéter : une fois 
me à l’épaule, on ne doit plus rien demander 
bras gauche qui supporte l'arme et la presse, 
ide du poignet gauche, contre l'épaule avec 
| Concours de la main droite, à qui il ne reste 


US qu’ à presser les gâchettes. Quant aux mou 
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vements de droite à gauche, de gauche à droite, 
de haut en bas et vice versé à imprimer aux Ca 
nons, on doit les obtenir, soit par la flexion, soit 
par la rotation du corps qui doit suivre le regard 
sans que le buste et les bras perdent leur fixité. 
Oui, nous persistons à le soutenir, en dépit de 


toutes les onjections qui nous ont déjà été faites, 


le buste, Je cou, la tète et les bras doivent se 
mouvoir tout d’une pièce, de facon à ne pas dé- 
ranger le tusil de sa position et à maintenir la 
ligne de mire constamment confondue avec la vi- 
sion sans jamais s’en écarter, pas plus qu'on 
n'écarte une lorgnette de son œil quand on suit 
sur la scène les mouvements d’un acteur qu’on 
tient une fois pour toutes au bout même de la 
lorgnette. C’est ainsi, de même, qu'une fois qu’on 
tient au bout du guidon le but mobile on le suit 
avec la plus grande facilité dans tous ses mouve- 
ments sous la seule impulsion du sens de la vue 
qui sert de boussoie. | 
Mille objections nous ont surtout été faites sur 
notre manière de rapprocher les talons l’un de 


autre, — le corps faisant face au but. 


: \ 5 
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Comment, dans ces conditions, suivre un lapin 

décrit un cercle autour du tireur ? (Les chas- 
urs parisiens se préoccupent surtout du tir aux 
pins.) Nous pourrions répondre que le prétendu 
rele se réduit le plus souvent au demi-cercle, 
ire même au quart de cercle; mais nous ac— 
ptons l’exagération du lapin qui tourne autour 
tireur comme le ferait un cheval de manége. 
t-ce qu'on ne pivote pas plus facilement et 

s rapidement sur le talon gauche lorsque le 
oit est que lorsque les jambes sont 


+ la question, ce nous semble, c’est la ré- 


idre. Est-ce que dans l’armée, où les mouve- 
ts de précision sont de rigueur et lexécution 
pide, le soldat ne doit pas avoir les talons 
rochés pour se retourner avec promptitude ? 
en ce qui concerne les mouvements de rota- 
du buste, qui, pour un simple demi-cerele, 
ensent de remuer les talons ; est-ce que ces 
vements de rotation n’ont pas plus d’ étendue 
les talons rapprochés que si une jambe est 
acée devant l’autre ? Est-ce que la position que 
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US 
nous indiquons n’est pas aussi vite prise que l’au- 
Ur tre? Nous croyons inutile d’insister sur ce point. 
À Soutenir le contraire serait nier l'évidence. 
Mais, nous l’avons déjà dit, pour adopter ce 
Système, l’usage d’une crosse courte est indispen- 


sable. C’est ici que nous arrivons à la manière 
de déterminer la longueur que doit avoir la 


oc crosse. 

D. À cet égard, nous avons cherché un moyen 
e LE précis de prendre les dimensions de la crosse 
. pour l'approprier à la longueur et au jeu de nos 


Us membres. 

Ce moyen, que nous allons décrire, nous a été 
suggéré par ce qui se pratique dans la cavalerie 
se pour mesurer la longueur qu’on doit donner aux 
: étriers avant de se mettre en selle. 

a On sait que pour bien déterminer la longueur 
; des étriers, il suffit de les mesurer avec le bras, 
le plat de l’étrier portant sous l’aissélle du bras 
tendu et l'extrémité des doigts touchant au point 
d'attache de la sangle de l’étriér avec la selle. 
Le rapport qui existe dans la proportion qu'ont 
les membres entre eux fait que cette longueur 


AE AE NET AE 


rrespond, à peu près du moins, à celle qui 
nvient au cavalier pour reposer ses jambes, 


t en donnant à ces dernières la position qui 
nvient le mieux pour laisser aux jarrets leur 


ximum de puissance musculaire. 


C'est en nous imspirant de cet exemple que 
ous avons trouvé que la longueur d’une crosse 


le à manier, — du moins lorsqu'on veut sui- 


la méthode d'ajuster que nous indiquons, — 
devait pas être prise, comme on indique de le 


re, de la gâchette droite au milieu du talon. 
notre avis, ce dont on doit se préoccuper avant 


te chose, ce qui doit servir de guide, c est la 
listance qui sépare la volute qui recouvre le 


issus de la sous-garde du milieu du talon de la 


rosso qui s'applique à l’épaule. | na 


uant à la longueur réelle de la crosse, nous 


subordonnons à la dimension dont nous venons 


C'est donc la position du bras gauche, lors- 
il soutient l'arme, qui doit être prise pour 6 


uide et non pas celle du bras droit comme on 


ndique de Le faire. 
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Et, en effet, si l’on à adopte la position dont 
nous avons parlé, position qui consiste à faire 
face au but, le bras droit atteint toujours facile- 
ment les gâchettes et la poignée de l’arme qui se 
trouve appliquée à l'épaule droite, c’est-à-dire 
plus éloignée du bras gauche que du droit. 

Si donc le poignet gauche, qui, dans la position 
que nous indiquons, est le plus éloigné du corps, 
peut aisément atteindre au-dessus de la sous- 
garde, à plus forte raison le poignet droit, qui 
est plus près du corps, atteindra-t-il facilement 
les gâchettes qui sont encore moins éloignées du 
talon de la crosse que le dessus de la sous-garde. 
Voilà pourquoi, contrairement à tout ce qui a été 
dit jusqu’à ce jour, il nous semble plus naturel 
de tenir compte des mouvements du bras gauche 
que de ceux du bras droit, qui conserve toujours 
plus d’élasticité que l’autre dont les mouvements 
sont plus étendus et plus éloignés du corps. 

Donc, à notre avis, pour bien déterminer la 
longueur de la crosse, il suffit de placer un fusil 
quelconque droit sur une table et, le coude gau- 


che appuyé sur la table, contre le fusil, de s’as- 


# la main ne peut pas facilement se ployer sur 
clef-volute qui lui sert de point d'appui, on 
ce des cales sous le coude, qu’on élève ainsi 
qu’ à ce que la main puisse facilement empoi- 


er la clef-volute. \ 


Il suffit ensuite, pour donner la mesure exacte 


_ Si le fusil qui sert à déterminer la mesure 
avait une crosse trop courte, on mettrait des 


esure dont il a été parlé. Généralement, dans 
tre méthode, la longueur qui sépare le dessus 


. injuste au point de nous faire dédaigner, de parti 


AVANTAGE DES BUSILS LÉGER 


A PETITS CALIBRES ET À CANONS COURTS 


Nous ne sommes pas de ceux qui, fermant les 
yeux à l’évidence et niant le progrés, reprennent 
à leur compte et à propos de tout le refrain de la 
vieille grand’mère : | 


De mon temps, oui vraiment ! 
: Tout était mieux qu’à présent. 


Mais le légitime tribut d’admiration que nous 
PaYOnS Sans marchander aux merveilles écloses 


. dans notre siècle ne nous rend cependant pas 
| 


pris, les productions anciennes, oubliant que 
Sans ces productions, qui ont eu leur jour de 
gloire, les nôtres seraient Souvent moins bril- 
Jantes. 


Cet esprit de tolérance nous fait excuser, dans 
une certaine mesure, le vieux chasseur qui s’ob- 


NORD 


ne à défendre wnguibus et rostro le fusil à 
juette auquel il a dû tant de succés Cynégé- 
ues. Personne, du reste, ne conteste le mé 


e des exploits qu'il invoque à l'appui de sa 
e. Tout le monde reconnaît que son vieux 
1 avait du bon. Il y avait, en effet, dans ce 
eltard abandonné à la ferraille, une qualité 


peu trop négligée aujourd'hui et qu'il est 
e de remettre en lumière. 


existe presque toujours dans les créations . 
ennes un point important qu'on ne peut 
punément négliger dans les créations nou- 
Iles, Sous peine de s’exposer à paralyser le 
ogrès le plus réel en perdant d’un côté ce. 
< m gagne d’un autre. 


est uu peu, croyous-nous, ce qui est arrivé 
r les fusils de chasse, dans lesquels aujour- 
i la question de portée et de calibre prime 
$ la force herculéenne remplaçant l’adresse. 


M) 


ren était d'iss ainsi autrefois, où l’ ni. en 


tion du travail sera d’autant plus sûre et rapide 
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Les fusils étaient généralement de petit ca- 
libre (le 26 était fort courant), et ils avaient la 
crosse courte, qui permettait de mieux épauler. 
La légèreté de l’arme et les dimensions si impor-- 


tantes de Ia crosse s’appropriaient admirable 


ment au mécanisme du corps humain.Ces armes, 
par Suite, permettaient au tireur de se con- 
former aux règles du tir rationnel de chasse, 
forcément abandonnées aujourd’hui par ceux 
qui manœuvrent des armes d’un poids aussi 
énorme, par exemple, que les calibres 10, qui 
pésent, vides, 3.750 grammes. 

Nous avons expliqué, dans le chapitre con- 
sacré au mécanisme du corps humain, que les 
membres, lorsqu'ils étaieut exercées à faire un 
travail, fonctionnaient, avec la précision d’une 
machine bien réglée, sous l'impulsion du Sys— 
tème locomoteur. 


Il est évident, avons-nous ajouté, que l’exé- 


que l'outil manœuvré par les membres sera plus 
léger ; car, en vertu des lois de transformation 


des forces, ce que l’on gagne en force on le perd 


1 à cette règle. Si vous demandez à vos bras 
soulever un poids lourd, l'exécution sera plus 
et plus hésitante que si ce paie était réduit 
moitié. 
| suit de là que plus on demande de sûreté, 
rapidité, de précision aux membres dans 
écution des mouvements, et plus on doit 
er de les alourdir en les chargeant d'outils 


pesants. La légèreté de l’outil est done une 


lé ité d'exécution dans la manœuvre des mem 
surtout en matière de tir de chasse où le 
ts’ éloigne avec une rapidité qui le met vite 
rs de portée. 
ce point de vue, nos pères avaient donc 
n d'employer des fusils de petit calibre, 


a-dire des armes légères qui tombaient en 
du premier coup. 


Mais cependant, pour être nl nous n’hési- 
1 pas à reconnaître que la transformation des 
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a 


fusils sur ce point a été dictée par la nécessité, 
c'est-à-dire par la sauvagerie sans cesse Crois— 
sante du gibier. De là, en effet, l'obligation 
d'augmenter insensiblement la portée des armes 
en augmentant l'importance du calibre, et, par 
suite, le poids des fusils ; du calibre 26, fort en 
usage, croyons-nous, en 1830, on est successi- 
vement passé au calibre 24, 20, 18 et 16 sur 
lequel il y a eu un assez long temps d'arrêt; puis 
la marche ascendante a repris de plus belle; on 
a sauté du calibre 16 au calibre 12, et, finale- 
ment, au Calibre 10, en attendant le tour, qui ne 
saurait tarder, des canardières calibre 8, voire 
même 4%, Pourquoi pas, du train dont vont les 
choses? 

Encore une fois, tout en regrettant la légèreté 
des fusils à petit calibre, l'emploi du gros calibre, 
dont la portée était en harmonie avec la sauva- 
gerie du gibier, se trouvait justifiée, dans une 
certaine mesure, par la nécessité. En d’autres 
termes, l’abandon des petits calibres, supplantés 
par les gros, a pu avoir un moment sa raison 
d'être. Cette raison d’être n'existe plus aujour- 
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e des fusils sans agrandir le calibre et sans 
er, par suite, les avantages inappréciables 
la légèreté de l'arme. 


Quoi qu'il en soit, il est constant que si les 


cahbres, à système de forage égal, sont 
érieurs aux autres au point de vue de la 
ée, ils leur sont d2 beaucoup inférieurs au 
nt de vue de la rapidité et de la précision des 
ouvements ; Ce qui établit une certaine compen- 
on, puisqu'une pièce de gibier tirée promp- 
ent ne nécessite pas dans l'arme la même 
issance de portée que si l’on donne le temps à 
oiseau de s'éloigner davantage, grâce à Ja 
nteur que l’on apporte à épauler un fusil 0 
On s'explique donc fort bien les préférences 
certains vieux chasseurs pour leur ancien 
sil, qui avait du moins le mérite de La légereté. 
ais, objectera-t-on peut-être, la différence 
poids entre les anciens fusils et les plus SrOS 
ibres d’ aujourd’hui est d’ua peu plus de 1 kilo- 
amme. Or, qu'est-ce qu'une surcharge de 1 ki- 
ramme de plus ou de moins pour un chasseur? 
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Il est évident que s’il s’agit de simples parties 
de tir, dans lesquelles le cibier, pousse par une 
armée de rabatteurs, vient au-devant du tireur 
reposé, de sang-froid, et prévenu en outre par 
les cris des rabatteurs qui le mettent sur ses 
gardes, la question n’est plus la même. Ici, la 
question de portée d’un fusil, qui arrose de 
plomb une larce étendue, prime tout. Pour ce 
tireur, qui brûle une centaine de cartouches 
dans sa journée, la question du poids de l’arme 
devient absolument secondaire ; de même qu'elle 
l'est encore pour l’amateur qui, pour faire sa 
digestion, se promène une heure ou deux dans 
la plaine, un fusil sur l'épaule et le cigare aux 
lèvres, en flânant le lons des allées et des sen- 
tiers battus, en attendant le passage d’un lapin 
levé par ses bassets. | 

Ceux-là peuvent être des tireurs hors ligne : 
nous ne le contestons pas. La chose serait du 
reste difficile à nier, étant donné que certains 
tireurs de cette catégorie abattent leurs cent 
têtes de gibier dans leur journée d'ouverture, 
ou pelotent à tout Coup dans un tir le pigeon 
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sort à leur commandement de sa cage. 


ssons leurs gros calibres à ces favoris de 
Hubert, qui, s’ils ressentent trop de fatigue, 
la latitude de se délasser dans un fauteuil. 
s interrompre pour cela leur feu de peloton. 
que nous disons s'adresse exclusivement 
deshérités qui peuvent nous comprendre; et 
-là seuls peuvent nous comprendre qui, pour 
ler. quelques cartoucues sur les perdreaux, 
obligés de faire appel à la stratégie cynégé- 
Le pour les attaquer et les rejeter savamment 
| mise en remise en les poursuivant ainsi des 
res entières sans les perdre et sans autre 
iliaire qu’un chien d'arrêt. fi 
; ceux-là, qui sont les vrais chasseurs rusti- 
s au chien d'arrêt, nous demandons s’il est 
érent d’avoir entre les mains un fusil pesant 
logramme de plus ou de moins? 
videniment, un poids de | kilogramme en 
ou en moins, supporté par nos épaules, 
ercerait pas une influence considérable 
notre système musculaire ; mais il n’en est 
| dé même quand la charge porte directe- 
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ment sur les poignets, parce que, dans ce Cas, 
chaque fois qu'on allonge les bras l’action de la 
charge se multiplie en raison directe des mouve- 
ments qui l’éloignent du corps. Ceci est mathé- 
matique, et par conséquent indiscutable. 
Mais, du moins, ceux qui se résignent à sup- 
porter la lourde charge des fusils à gros calibre, 
m7. irouvent-ils dans l'emploi de ces armes une 
compensation à leur peine dans la quantité de 
gibier qu'ils tuent? 
‘02 Nous le contestons absolument; car, comme 
| nous croyons l'avoir démontré, « la rapidité et la 
CRE justesse du tir sont en raison inverse du poids de 
l’arme ». 
Mais, objectera-t-on peut-être, si nous pre- 
: Ro nons un Calibre 10, qui peut facilement SUP por-- 
ier une charge de 7 grammes de poudre et 
70 grammes de plomb, soit 550 grains n° 6, de 
Paris, alors qu’un calibre 20 en a assez de la 
moitié, nos chances seront doubles. 
À cela nous répondrons : Est-ce que 279 
grains de plomb n° 6 lancés par un calibre 20 ne 
sont pas plus que suffisants pour tuer n'importe 
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te Pour tuer un perdreau! Or, «si les 
grains portaient, la pièce de gibier serait. 
fais cette énorme quantité de plomb qu’un 
calibre 10 jette au vent, soit, par coup 
1Sil, 990 grains n° 6 : 780 n° 7: 990 n°8, etc. 
‘4 grave reproche qu’on puisse adresser 


à ue du gibier en province doit être 


uée à plusieurs causes, et notamment à la 


Mérables d’anéantir ainsi les retraites na 
elles du gibier et d’obliger les perdrix à dépo- 
lèurs œufs dans les prairies naturelles, où ils | 
facilement trouvés par les braconniers et 
édiés ‘ea eux rour le repeupiement des chas- 


] be ou. le morcellement des terres à eu 
pour résultat de multiplier à l'infini le nom- 
des Chasseurs, dont les petits enclos consti- 
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tuent une véritable ligne d’embuscades pour le 
gibier qui nait sur les quelques rares grandes 
propriétés qui subsistent encore. 

Or, presque tous ces chasseurs sont armés de 


fusils à bascule, à longue portée et à gros cali- 


bres. | 

Les nouvelles armes de chasse ont été perfec- 
tionnées au point que leur portée a été doublée et 
qu’à 60 mêtres elles étalent une rosace de plomb 
d’un tel diamêtre, que lechasseur le plus mala- 
droit, sans pour cela garnir son carnier, blesse 


toujours, ou presque toujours, la pièce qu’il vise 


et qui s’en va mourir au loin. Donc, chaque coup 
de fusil détruit ainsi une tête de gibier qui se 
trouve perdue pour la reproduction. 

Ce fait indéniable se trouve du reste prouvé 
par la quantité prodigieuse de pièces relevées 
mortes, par les gardes, le lendemain d’une jour- 
née de chasse au rabat aux environs de Paris. 

Ce fait certain nous autorise à dire que, 
dans l'intérêt même de la conservation du gibier, 
et tout vrai chasseur devrait être de notre avis, 
les fusils calibres 10 et 12 devraient être rangés 
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Se à 
à a jai dans la catégorie des engins prohibés 
être tout au plus autorisés, par exception, 
pour la chasse au gibier d’eau dont le tir 


( ssite des fusils à longue portée. 
es petits calibres, qui massent la charge, 
pr D le même inconvénient. Avec ces 


| le chasseur chasse réel 
Du son tte sans dépeupler sa 


sse pour le plus grand profit des oiseaux de 
à et des renards. Ajoutons que, pour une 

e que le calibre 10 fait entrer dans le carnier, 

De. fusil calibre 20, qui ne pèse que 2 kil. 

) grammes et diminue de 1 kil. la fatigue 


eur tout en augmentant la justesse et Fa. 


AY" 


té du ür, lui permettra d'en abattre trois 


fomberont raides mortes sans être démon 


| peut compter, en ellet, que sur dix têtes 


lbier abattues avec un petit calibre, neuf 


É 
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sont tuées sur le coup et une seule est démon- 
tée. | 

Nous ne parlerons pas de l’économie des mu- 
nitions, qui a pourtant, elle aussi, son impor- 


tance; mais nous ferons observer que les muni- 


tions nécessaires pour les petits calibres sont 
plus légères que les provisions qu’on est obligé 
d’emporter en chasse pour charger les calibres 
10 et 12; ce qui, en allégeant le chasseur d’un 
poids inutile, permet à ses membres de conserver 
plus longtemps leur souplesse et leur agilité. 

On a dû remarquer que nous affectons de citer 
le calibre 20 à l'exclusion des autres petits cali- 
bres, voire même du calibre 16. Le moment nous 
semble venu d'expliquer nos préférences. 


À notre sens, les fusils ducalibre 16 donnaient 


satisfaction aux exigences de portée, et nous 


soutenons qu’au delà de la portée normale de ce 


calibre, le tireur n’est jamais sûr de son coup de 
fusil, même avec un calibre 10. Qu'on tue, avec 


les gros calibres,à des distances extraordinaires, 
nous l’admettons ; mais nous soutenons que le 
meilleur tireur n’est jamais sûr de peloter un per- 
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reau à 60 et même 50 mètres, portée normale, 
arait-il, de ces nouveaux engins. Aussi s’ex- 
lique-t-on la grande vogue qu'ont si longtemps 
onservée les fusils calibre 16. 
: Si cependant nous les délaissons aujourd'hui, 
nn ce qui nous concerne, c’est parce que le ca- 
re 20 est plus léger et que, grâce au nouveau 
ystème de forage, dit choke-bore, le calibre 20 
Dons lamême portée qu’a le canon cylindri- 


Nous pensons que le nouveau forage, au lieu 
l'ê re appliqué à augmenter encore la portée 
des gros calibres, qui devient superflue lors— 
u’elle dépasse certaines limites, aurait dû être 
tilisé pour permettre de revenir aux Hans 
égers à petit calibre, délaissés parce que leur 
jortée n’était plus en rapport avec la sauvagerie 

| gibier. Mais du moment que cette portée peut 

re aujourd'hui accrue, nous n’hésitons plus, en 

“qui nous concerne, à en profiter pour diminuer 

calibre et revenir au 20. ae 

On sait que le choke-bore du canon est une 
pération de forage qui a pour but d'étrangler le 
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Canon à quelques centimètres de {a bouche, et 
qu'en dehors de cet étranglement le canon reste 
Parfaitement cylindrique au-dessus et au—-des- 
sous de cet étranglement. 

Cet étranglement a surtout pour but, en de- 
hors de la Concentration de la charge de plomb, 
de retarder le passage de la bourre afin d’em- 
pêcher les gaz de souffler dans la charge et de 
disperser les plombs, ce qui donne à l'arme une 
plus longue portée et à la charge plus de péné- 
tratign. : : | 

Toutefois, malgré cet avantage immense, nous 
pensons qu'il vaut mieux n'avoir qu'un seul 
Canon choke-bored et laisser l’autre parfaite- 
ment cylindrique, bout à fond. 

On obtient ainsi deux canons de portée diffé- 


rente; Ce qui permet de faire usage du canon 


Ordinaire pour les coups tant à petite portée qu’à 


, 


bonne portée, et à réserver le second pour les 


longues portées. 


Nous n’en dirons pas davantage sur les nou- 


Veaux systèmes de fusil, La seule chose dont 
nous avions à parler dans ce Chapitre était rela- 
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ve au poids, au calibre et à la longueur des 


nons, ee il nous reste à dire un mot. 


ï utefois nuire à sa “solidité et à sa ei nor- 

ale, nos prédilections sont pour les canons 

urts, qui ont naturellement moins de poids 
les longs. NÉ: : 

Or, les canons courts ne peuvent convenir 
. petits calibres ; car on sait que la forte 
‘harge des gros calibres tend à faire relever la 
Jouche des canons au moment de l'explosion de 
à poudre. La longueur du canon est donc né- 
essaire pour lester ies gros calibres ; ce qui est. 
âcheux, car les canons longs et lourds font 
longer l’arme et tirer bas. | 

Les canons courts ont une autre supériorité 
ur les longs, qui ont le tort de ralentir les 
nouvements de droite à gauche et de gauche à 
Imoite ; ce qui à pour effet de faire partir la 
harge derrière. 

Les canons, en effet, doivent suivre en la de- 


anc cant un peu la pièce visée, de. façon que la 
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Charge et la pièce arrivent simultanément au 


sommet de l'angle formé d’un côté par la ligne 
de tir, et de l’autre par la ligne décrite par le 
but mobile. Si donc la pièce de gibier continue 
sa Course alors que les canons font un temps 
d'arrêt pendant qu’on presse la détente, la 
charge arrive trop tard et passe derrière. Aussi, 
Pour suivre cette pièce qui fuit à tire-d’aile 
sans le moindre arrêt et avec une vitesse crois 
Sante, est-il nécessaire, non seulement de ne 
pas arrêter une seule seconde le mouvement des 
canons, mais de mettre encore le plus d’avan- 
tages possible de son côté sans en négliger aucun. 

À ce point de vue, des canons courts ont une 
supériorité marquée sur des canons longs. La 
démonstration en est simple et toute géomé- 
_trique. 

B E # 
A 
€ D G 

Supposons une ligne de tir À B, qu’on veut dé- 
placer pour la transporter dans la direction À C. 
Il est évident que le déplacement sera plus 
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apt si le canon n’a que la longueur de AE 
eu d’avoir celle de À B, et que le déplace- 
; sera encore plus rapide si la longueur est 
e à celle de À H ; car il y a moins de chemin 

courir de H en G que de E en D et, à plus 
raison, de B en C. La rapidité, en pareille 
jre, est en raison inverse de la longueur 
le du fusil. Or, en matière de tir sur but 
bile, 1l n'y à pas de quantité négligeable peer 
arer le succés. | 
album Galand dit que la longueur normale 
| canon de fusil de chasse est d'environ : 

entimètres ; mais que cette longueur peut 

réduite à 70 centimètres pour le calibre 16, 
65 centimètres pour le calibre 20 sans que 
hose ait aucune influence sur le tir. 

Len est ainsi, et on ne saurait contester la 
ipétence de M. Galand en pareille matière, 
S trouvons là une nouvelle raison d'accorder 
préférences au calibre 20, dont la longueur 

anons peut être réduite à 65 centimètres 


lui faire perdre ses ‘effets de portée et de 


SUPÉRIORITÉ DE LA VINION BINOCCIAIRE 
| SUR LA VISION UNIOCULAIRE 


ous avons expliqué, dans le chapitre con- 
acré au mécanisme du corps humain, qu’en 
| sence ” la Non, qui a son siège is 


igé par re sens, qui, eux, veillent Loue 
# _ telle one Ai la volonté semble nie 


5 système musculaire, à obéissent les 
nues. 
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nous entendons les accords d’une musique en- 
trainante? 

Dans le premier cas, nous obéissons au sens 
de la vue, et, dans le second, à celui de l’ouie, 
comme l’aveugle obéit à celui du toucher, le chien 
de chasse à celui de l’odorat. 

Les sens ne commandent pas, à proprement 
parler, au système musculaire; mais, encore 
une fois, ils lui servent de guide et de bous- 
sole pour orienter le mouvement des membres. 
Or, plus les sens seront développés et plus ils 
constitueront des guides sûrs pour le système 
locomoteur. — Ceci est un axiome. — Le chien 
de chasse, dont l’odorat est trés développé, est 
le meilleur pour trouver le gibier ; la délicatesse 
de l’ouïe fait le bon musicien ; l'excellence de la 
vue constitue un précieux avantage pour le tireur 
qui en est doué. 

Il suit de là que s’il est impossible de déve- 
lopper les facultés de nos sens, il faut au moins 
éviter de diminuer leur puissance. 

C’est pour n’avoir pas compris l’importance 
de cette vérité que la grande majorité des chas- 
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$ d’abord les phénomènes de la vision. 

œil joue un rôle identique à celui de la 
bre obscure des appareils photographiques. 
ait que c’est dans cette chambre que vient 
fléter l'image des objets extérieurs. Ces 
$, en ce qui concerne l'œil, sont déposées 


ne enveloppe membraneuse qu’on appelle 


ine. Cette dernière les renvoie dans une 
e du cerveau nommée le sensorium, siège 
tes les sensations. C’est donc par ricochet, 
ainsi parler, que vient se déposer dans le 
au la situation extérieure des objets ainsi 
direction de ces objets dans l’espace. 
Suit de là que voir n’est autre chose que 
les objets extérieurs là où ils sont et rap- 
cette sensation dans le cerveau, où ils de- 
ent gravés dans le sensorium ; de telle sorte 
e fois la sensation de l’objet extérieur 
vée, il n’est plus besom de l’avoir sous les 
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yeux pour en observer les détails en se recueil 
lant. Il demeure bien entendu que l'impression 
doit être assez vive pour graver d’une facon du- 
rable l'image de l’objet dans le sensorium, qui, 
dans ce cas, garde souvent pendant toute la vie 


cette image. 


C'est ce qui explique comment se conserve 
intact dans notre esprit le visage d’une personne 
morte cependant depuis de longues années, et 
que nous avions coutume de voir Journellement. 

C’est ce qui explique encore comment l'artiste 
peut retracer de mémoire un tableau ou un por- 
trait qu'iln’a plus. sous les yeux, mais qui est 
demeuré gravé dans son cerveau. 


Une chose fort remarquable, c’est que ce 


même artiste qui, en pleine lumière, retracera 


admirablement de mémoire un portrait, sera im- 
puissant à faire ce travail dans l'obscurité. 
Pourquoi? puisque cependant son modèle lui 
apparaît jour et nuit gravé dans son esprit. La 
raison en est que si le modèle est éclairé par le 
souvenir, le décalque à tracer par le crayon qui 
décrit les lignes ne peut se refléter dans le sen- 


nl 
ue À US A TO L'or Pas EN À 


re 


D 


. > PARA sc. 
D RCE QÈ Sc On ee dr DEN dé 7 


: LE TIR DE CHASSE RAISONNÉ 
| 
msi les lignes sont tracées à l’obscurité. 
sumé, un tableau se trouvant gravé dans 
sprit, il est nécessaire que les mouvements 
ron chargé de le reproduire soient, au fur 
1esure qu'ils se produisent, reflétés eux— 
dans le Sensorium, sans quoi l'artiste, 
aura pas le sentiment géométrique des dis 
des points qu'il trace sur le papier, ira 
ment à tâtons, puisque le crayon et le dé- 
sont dans l'ombre. 
lumière est donc indispensable ici, non 
0! r lire les lignes qui figurent sur le 
a que nous possédons en nous, mais pour 
l ce même tableau dont nous avons le 
nt intime la silhouette de la pointe du 
D qui trace extérieurement les lignes. 
cette reproduction seule de la course du 
en nous-même qui nous permet d’orien- 
5 pointe en lui faisant reproduire sur le 
les lignes de la figure dont le souvenir 
1 avé dans notre esprit. 


se produit : ici un phénomème assez analogue 


1 qu'on observe lorsqu'on manœuvre un 


pantographe. On sait que, pendant que là pen- 
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sée surveille la course de la pointe du panto- 
graphe qui suit les lignes du dessin qu’il s’agit 
de reproduire, le crayon attaché à une extrémité 
des branches de l'appareil reproduit mécanique 
ment le dessin à distance en lui donnant de plus 
grandes ou de plus petites proportions, au gré 
du dessinateur, mais en observant les propor- 
tions avec une régularité géométrique. 

Il en est de même dans le phénomène de Ja 
vision. Le bras joue ici un rôle analogue à la 
branche du pantographe qui tient le crayon 
dont la pointe, grâce à la lumière, se reflète sur 
le dessin gravé dans le sensorium. Pendant que 
l'image de cette pointe de crayon suit les lignes 


du dessin intérieur, le crayon lui-même retrace 


ces mêmes lignes extérieurement à l’aide du 


poignet et du bras, qui constituent en réalité 
une des branches du pantographe. 

Si la comparaison n’est pas juste au point de 
vue mécanique, élle l’est au point de vue des 
résultats, et donne très exactement l’idée de la 
façon dont se produit l orientation des Ier EesS 
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orientation du crayon, qui trace pourtant 
lignes extérieures, est donc tout intérieure. 

est à retenir; car c'est ce qui nous explique 
iment le système musculaire peut, obéissant 
cerveau qui possède en lui l’image de l’objet 
érieur fixé dans le sensorium, faire diriger 
les bras les canons du fusil vers l’objet que 
| veut atteindre. “ie 
[ais pour que l'orientation, la direction à 
ner, soit sûre, 1l faut que le tableau gravé 
s le sensorium tienne parfaitement compte 
distances. Or, la fixation géométrique des 
ances dans le cerveau ne peut s'obtenir 
vec l’aide des deux yeux, indispensables nour 
ner des angles à l’aide des rayons visuels 
e croisent en venant se rencontrer et former 
ce optique de chaque œil. Sans le concours 
deux yeux, pas de formation de triangles 
iques, qui permettent de fixer géométrique- 
nt les distances des corps entre eux : ét l’on 
t que les rayons visuels, en se croisant, 


ent réellement entre eux de vrais triangles 


nt pour base la distance qui sépare les deux 
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RENE EE EN RO SOA ARS ED mme DONNE NE ER 2 


axes optiques, et pour sommet les points com- 
muns perçus dans l’espace par les deux yeux. 
Pour que la formation des triangles donne la 


notion exacte des distances, il est indispensable 


que les deux yeux soient dans la position natu- 
relle indiquée par la nature qui les veut placés 
sur une ligne horizontale, tout autre position 
ayant pour résultat de modifier les angles et 


_de provoquer des illusions d’optique. 


Il résulte de ce qui précède que l'organe de 
la vue peut être considéré comme ur appareil 
photographique et en même temps comme un ins- 
irument géométrique de haute précision, dont 
le bon fonctionnement exige l'emploi des deux 
yeux fonctionnant sur une ligne horizontale. 

Une chose tout aussi remarquable, c’est que 
l'ensemble de l’espace ouvert devant nous est 
dessiné sur la rétine d’un seul Jet et comme un 
tableau entier. Ce tableau a reçu le nom de 


champ superficiel de la vision. 


Une région cependant, dans toute cette éten- 
due, est seule trés nettement vue par notre 
esprit : c'est celle sur laquelle se porte l’atten- 
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jon et qui correspond à ce qu'on est convenu 


peler l’axe optique dontnous avons parlé ily 
un instant, et qui n'est autre chose que la 


e jaune de l'œil, sorte de miroir sur lequel 


jent se refléter l’objet extérieur. Il suit de là 


ci : — pour que l’objet extérieur puisse bien se 
efléter, la tache jaune de l’œil doit se trouver au 


41 


A 


tre de l'orbite, où elle se présente dans son 
2 


tier. L'objet est moins bien perçu, en effet, si 
nous tournons nos yeux vers cet objet sans 
urner en même temps la tête pour que l'axe 
tique se trouve au centre de l'appareil visuel. 
1s engageons nos lecteurs à bien retenir ce 
hénomène, qui joue un rôle considérable dans 
es questions de tir de chasse. 

Chaque fois que nous voulons avoir la percep- 
| parfaite d’un objet, nous devons non seule- 
ent tourner les regards vers cet objet, mais 
Core la tête, et l’observer bien en face. 

Dans ce cas, l’objet vient occuper la tache 
une de chaque œil. Toutefois, les deux tableaux 


présentant en double le même objet perçu par 


x 
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sensorium, où se produit le curieux phénomène 
dont nous avons déjà parlé : à savoir que les 
axes optiques portent à ce même sensorium, et 
d’une façon toute géométrique, la notion de la 


position exacte occupée sur le tableau d'ensemble 
par l’objet fixé. 


Il n’en est pas de même, nous l'avons déjà dit, 
lorsque nous fixons un objet avec un seul œil: 
car ici, encore une fois, il n’y a plus entre- 
croisement des axes optiques. Ainsi s'explique 
scientifiquement l’infériorité de la vision unio- 
Culaire sur la vision binoculaire,qui seule donne, 
nous ne saurions trop le répéter, la situation 
relative des différents corps, de leur distance et 
de leur dimension. 

Mais ce n’est pas là encore tout. Pour que 
notre regard puisse s'orienter dans l’espace et y 
découvrir d’emblée, sans tâätonnements, sans 
recherche, l’objet que nous voulons fixer, il est 
nécessaire que le tableau qui se déroule devant 
nous se présente parfaitement dans tout son en- 
semble; ce qui ne peut se faire qu'avec le 
secours des deux yeux, surtout quand l’axe opti- 
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e de l'œil droit se trouve gèné dans ses re- 
rches par les canons du fusil, qui lui mas- 
nt une partie du tableau et obligent le regard 


suivre la bande des canons sans s’en écar- 


_« Un œil réduit à la vision centrale, dit le 
Giraud-Teulon, dans son livre sur la fonc- 


n de la vue, est dans la plus grande per- 
xité pour se diriger ; il est dans le cas un 
onome dont le télescope serait dépourvu de 


Junette additionnelle nommée le chercheur. 
our découvrir un astre dans l'étendue de la 54 
phère céleste, il faut pouvoir embrasser d'un Lu 
eul coup toute la région du ciel où l’on sait 
il se trouve, chose presque impossible au 
yen du télescope,dont le champ superficielest 
trèmement limité. On y arrive, au contraire, | 
sément au moyen du chercheur, qui possède 

champ de vision beaucoup plus étendu, et sw 
; l’axe est parallèle à celui du télescope au= 4 


il est attaché. » 
Eh bien ! n’existe-t-il pas une analogie frap- 2 


ante dans l’action d’ajuster un oiseau avec un ca 
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fusil et celle qui consiste à fixer une étoile avec 
un télescope? | 
Tout comme le télescope, les canons du fusil 
diminuent l’étendue de la vision de l’œil droit, et 
l’œil gauche vient corriger cet inconvénient en 
Jouant, à son tour, le rôle de chercheur, diri- 
geant sûrement, sans hésitation, les canons 
vers l’objet qui sert de point de mire. Le but, 
ainsi rapproché de la ligne de tir par l'œil gau- 


che, y est fixé par l'œil droit. Ce dernier, en 


eflet, dans ce cas, n’est plus chargé que d’accu- 
ser la direction exacte, d'autant plus facile à 
établir que l'œil gauche a déjà fait les neuf 
dixièmes de la besogne ; aussi reste-t-il peu à 
faire à l’œil droit pour fixer la ligne de tir, qui, 

partant de l’axe optique de cet œil, traverse le 
centre des canons et le guidon pour se prolon- 
ger jusqu'à l’objet visé. 

Entendons-nous, cependant, quand nous 
disons que la ligne de tir se prolonge jusqu'à 
l'objet visé. C’est là une manière de parler; car, 
au moins neuf fois sur dix, dans le tir de chasse, 


_é’est le vide que l'œil rencontre après le guidon 


RE PE 
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| moment de presser la détente. La ligne de 


en eflet, devance le plus souvent le but mo- 
> qui, lorsqu'il fuit en travers, se trouve non 
lement en arrière de cette ligne,mais encore 
-dessous, du moins si le tireur tient compte 
la vitesse et des lois de la pesanteur. D'où il 
que, le plus souvent, le tireur est tenu d’ap- 
cier la distance qui sépare le but mobile de 
gne de tir au moment de presser la détente, 
on pas de laisser arriver le but sur la ligne. 
» avant de lâcher le coup de fusil. Or, cette 
éciation de la distance qui, au moment de 
os ser la gâchette, doit séparer le but de la 
ne do tir, relève surtout de l'emploi des aeux 
ix puisque, encore une fois, ce n'est géné- 
ent pas le but mobile, le gibier qui fuit que 
| ise, mais plutôt la place présumée que le 
atteindra au moment où la charge de 
arrivera elle-même sur ce point. 
ù nous concluons qu’il faut ajuster avec les 


M: 1s, dira—t-on peut-être, puisque l'œil droit 
t pour fixer la direction du but cherché par 
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l'œil gauche, n'est-il pas utile ou tout au moins 
indifférent, quand ce résultat est atteint, de 


fermer l’œil gauche, dont les recherches sont 


terminées ? L’œil gauche ne tend-il pas à faire 
lévier à gauche la ligne de tir ? 

L œil gauche tendrait, en effet, à attirer dans 
son axe {a bouche des canons si l'influence de 
l'œil droit ne venait faire contrepoids à la sienne 
et main*enir la ligne de tir dansla bonne direc- 
tion. Un peu d'habitude suffit pour que l’œil 
droit exerce sur ce peint une influence prépon- 
dérante sur la ligne de tir. 


Toutefois il n’y aurait nul inconvénient à ce 


que l’on fermât l’œil gauche au moment de pres- 


ser la détente, comme recommandent de le faire 
certains auteurs, si, en le maintenant toujours 
ouvert,on n'avait pas l'immense avantage de voir 
toujours tomber, sous le coup de fusil qui porte, 
la pièce de gibier tuée,chose qu’on ne voit pres- 
que jamais quand l’œil droit est seul ouvert. 

Voilà pourquoi nous persistons à dire qu’on 
doit toujours avoir les deux yeux ouverts, mème 
au moment de presser la détente. 


Su é 
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Nous ne comprenons qu'on ferme l’œil gauche 


que pour le tir à la carabine sur un but fixe. 


st, du reste, ce qui se pratique d’une façon là 
peu près générale. Or, comme on commence 
habituellement par tirer à la cible, on reporte 
ir le tir de chasse l’habitude contractée en ti- 


nt à la cible. Nous ne savons pas ‘trouver 
utre explication à cette déplorable soie 
i ‘4h toutes les lois physiologiques du corps 


ne qui existe,au point de vue visuel, 
ntre le tir à la cible et le tir de chasse est Lu 
énorme. Quoi qu’en puissent dire les chasseurs, do. | 
part la question des nerfs, dont si peu de 
dasseurs sont maîtres quand ils ajustent, l’ac- 
lion de viser une cible avec une carabine pré- 
ente de bien plus sérieuses difficultés que celle 
viser avec les deux yeux ouverts une piece à 
gibier qui fuit. | TES 


Dans le tir à la carabine, un son œil peut 
etr utilisé AD Queens la DR visuelle 


ne : le but, le guidon et Mes de l’enco- 1.54 
5. 
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4 che de la visière, se trouve diminuée de moi- 
Fe tié. Dans le tir de chasse avec les deux yeux 
$ ouverts, au contraire, il suffit de placer le gui- 

don entre le but et l’œil. 

* Ainsi, alors que dans le tir de chasse avec les 
a: _ deux yeux ouverts on n'a qu’un seul objectif à 
"1 | poursuivre, on en à trois dans le tir à la cara- 


bine avec un œil; ce qui fait que la difficulté à 


surmonter dans le tir à la carabine est six fois 


Ds plus forte que dans le tir de chasse, puisque la 

k. suppression de l’usage d’un œil double la diffi- | 

2 4 culté et qu'on a trois objectifs à poursuivre ne 

: :5È4i alors qu’il n’y en à qu’un seul dans l’autre genre 

ue. de tir. 

. | Un auteur anglais, qui a publié sur le tir avec 

ne les deux yeux ouverts un ouvrage des plus re- 

. 2 marquables, traduit par M. de Hédourville, | 

‘ exprime une opinion contraire à lanôtre. Il pré- : 
tend qu'on doit appliquer le système des deux 4 
yeux ouverts aussi bien au tir à la carabine qu'au ÿ 

| tir de chasse ; et, suivant en cela l'exemple des É: 

a auteurs qui affirment sans faire la démonstration L 


scientifique, il se cite lui-mème comme ayant 


tenu des résultats extraordinaires en em-— 


Le ce mode. 


mouches avec un seul œil ouvert. 


N us ne contestons pas le moins du monde 
on puisse aussi bien viser à la carabine avec 
eux yeux ouverts, quand on en a l habitude, 
ec un seul œil ; mais nous soutenons 


, ouvert ou fermé, l’œil gauche ne joue au- 
espèce de rôle dans le tir à la cible, dont 


‘onnaît d'avance la distance et où le but n est 


à chercher. 


Le simple raisonnement suffit, du reste, pour 


ntrer que l’auteur anonyme anglais va irop 
| dans l'application absolue du système des 


x ouverts au tir à la cible. 


êgle absolue : la ligne de tir doit traverser 
; re points : l'axe optique de l’œil droit, l’en— 
he de la visière, le guidon de la carabine et 
but. Or, cette ligne droite forme un angle 
l'œil gauche qui, placé à distance de l'autre, 
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tt 


ne peut évidemment se trouver avec lui sur la 
ligne de tir formée par les autres points. 

L’action de l’œil gauche, encore une fois, n’a 
ici absolument rien à chercher ni à orienter ; le 
rôle de fixer la vraie ligne de tir appartient 
exclusivement à l'œil qui se trouve déjà placé sur 
cette ligne, c’est-à-dire à l'œil droit. 

Nous ne voulons donc retenir des théories de 
l’auteur anglais, qui a cru devoir garder l’ano- 
nyme, que celle qui a trait à viser avec les yeux 
ouverts quand il se borne à l’appliquer au tir 
de chasse. Ici toutest avantage ; etle plus grand, 
que l’auteur auquel nous faisons allusion a né- 
gligé de mettre en lumière, c’est que les bras et 
les poignets, ayant un guide plus puissant dans 
les deux yeux ouverts que lorsque le sens de la 
vue se trouve concentré dans une seule rétine, 
s’orientent mieux et font tomber plus facilement 
le fusil en joue dans la direction du gibier, que 
le guidon de l'arme suit ou devance ainsi 


| Sans efforts. 


Nous croyons, en effet, avoir suffisamment 
démontré que les mouvements des bras et des 


N 


ins sont d'autant plus rapides et précis dans 
ion de suivre ou devancer avec un fusil un 


mobile, que ces membres ont deux yeux ou- 


s pour les guider au lieu d’un, c’est-à-dire 


pa 


POSITION DE LA TÈTE 


INCLINAISON DE LA CROSSE, ET PENTE 


n ‘16 je la ns se la crosse, pol 


D ont. mais, dans la LR les ar- 
ers ne s’inspirent que de la position que le: 
r à l'habitude de faire prendre à sa tête 


Ca 


pote. Comme on ke voit, lé taille n’est rien 


PR PE A CRU 0 
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âge, tel tireur qui, au début, penchait sa tête en 
avant, en allongeant le cou pour viser, redresse 
insensiblement la tête et finit même par la ren- 
verser en arrière. Aussi est-on convenu de dire 
que plus on avance en âge et plus on doit faire 
augmenter la pente de la crosse qui, si elle était 
droite pour les vieillards, ferait partir la charge 
trop haut. 


L’explication de ce phénomène est très simple, 
Il provient de l’affaiblissement de la vue qui se 
traduit par le recul, par l’éloignement de ce 
qu’on appelle le punclum proæimum ; ce qui 
oblige les vieillards à éloigner de plus en plus 
leur œil d’un objet qu'ils fixeraient mal s’il était 
trop rapproché. D'ou la nécessité, pour les vieil- 
lards, de redresser la tête quand ils ajustent, et, 
conséquemment, de faire augmenter la pente de 


la crosse. 


La position de la tête n’est donc pas une chose 
indifférente en matière de tir. 


Rappelons-nous, à cet égard, ce que nous 
avons dit du phénomène de la vision et de la posi- 


| 
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1 que doit prendre la tête pour viser. Voici ce 


e nous disions à ce sujet : 
« Pour que la formation des triangles optiques 
ne la notion exacte des distances, il est indis- 


nsable que les deux yeux se trouvent sur une 


ne horizontale, toute autre position ayant 
ur résultat de modifier les angles et de provo- 


r des illusions d'optique. » 
1 résulte de ce qui précède que la tête, pour 


n viser, devrait être tenue parfaitement 


oïte, les yeux fixés vers le but, qu’on doit re- 


ais une sérieuse difficulté se présente dans 
pratique : étant donné quela crosse, en épau- 


it, doit toujours s’appliquer à la hauteur de 


il droit, abstraction faite de la question de | 
asse, la hauteur de ce dernier doit rester : 
riablement la mème chaque fois qu’on jette le k c: 
à l'épaule; ce qui est d'autant plus difficile N1048 
tenir que le port de la tête varie à chaque con 
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veau de la culasse, que les tireurs prennent l’ha- 
bitude d’incliner la tête en avant, en la couchant 
à droite jusqu’à ce que la joue vienne fortement 
s'appuyer sur la crosse, qui sert ainsi d'arrêt à la 
tète, en même temps que de guide au chasseur 
pour fixer l’œil au niveau de la culasse. 

Or, comme cette position anormale varieavec 
chaque tireur, il en résulte que le caprice seul 
ou l'habitude servent en realité de règle à l’ar- 
murier pour établir des crosses répondant aux 
variétés de goût de sa clientèle. 

Cette nécessité d'appuyer la tête sur la crosse 
pour y chercher un point d'appui, un arrêt qui 


permette de toujours fixer l'œil au niveau de la 


culasse du fusil, s'explique lorsqu'on a l'habitude 
de ne faire usage que d’un seul œil pour viser ; 
car, comme nous l’avons expliqué au chapitre 
précédent, la vision unioculaire,qui fixe la direc- 
tion, est impuissante à elle seule à préciser les 
distances. Il résulle de là que ce n’est qu'en 
tâätonnant que l’œil droit chercherait la place 
qu’il doit occuper sur la ligne de mire si, grâce 
à la crosse, qui sert d'arrêt et de point d'appui à 
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e, la position de l'œil droit ne se trouvait 


i fixée en même temps que celle de la tête. 


[fais il n’en est plus de même lorsqu'on fait + 


ge des deux yeux. Lei la puissance esi double 


e , sentiment de la distance exact ; aussi l’œil 


t vient-il se placer sans hésitation sur la 


de tir sans qu’ilsoit nécessaire de chercher 


* la tête un point d'appui sur la crosse. | 
| suit de là que, renonçant à la crosse comme : La 


t d'appui essentiel dans l’action de viser, on M 
: 4e 

donner à la crosse une plus forte pente D. 
rapprocher la ligne de mire de l’œil droit | mur: 


:. obliger le tireur à pencher la tête en avant 
allonger le cou. La culasse va à la rencontre 
"œil et non pas ce dernier à celle de la cu- 


tir avec les deux yeux ouverts autorise Fa 
emploi de crosses à forte pente, qui per 10e 
". 

nt à leur tour de tenir la tête droite, c'est- 2e 
Ga 

dans sa position naturelle ii 
S le port droit de la tête entraine, comme Fe 
Séquence de cette position, l’obligation, pour 
servir de l'expression technique, de faire mue 
L + 

pi ne 
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les crosses à l'avantage, avantage qui doit être 
d'autant plus prononcé que la crosse est plus 
pentée, et insignifiant, sinon nul, dans les crosses 
très droites (l'avantage étant toujours propor- 
hionné à la pente puisque les fortes pentes 
ontpour effet, en forçant la tôle à se redresser, 
d'éloigner l'œil droit du centre de la culasse). 

Voici ce qu'on entend par avantage et que 
nous appellerons aussi l’inclinaison : 

La crosse est dite à l’avantage lorsqu'une 
légère brisure porte la plaque de couche de la 
crosse vers la droite, relativement à l’axe du ca- 
non. 

Cette inclinaison a pour but de placer le plus 
possible le centre des chiens en face de l'œil 
droit lorsqu'on épaule le fusil. 

Dans le plus grand nombre de fusils, l'incli- 
naison de la crosse n’est pas assez prononcée. Il 
en résulte que le tireur est obligé de pencher 
fortement sa tête à droite pour mettre son œil 
droit sur la ligne de tir qui, autrement, porterait 
la charge trop à gauche. 


C’est là un très grave inconvénient qui a pour 
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de compliquer les mouvements du cou, 
on oublie souvent de pencher à droite dans 
deur qu’on met à tirer. Or, tout mouvement 
Corps qui n’est pas rigoureusement indispen- 


doit être supprimé, ou tout au moins 


indri comme constituant une complication 
tile et une cause d’inattention. IL faut donc 
er avec soin à ce que l’inclinaison de la 


e soit suffisante pour permettre de viser 
contorsion, la tête droite, légèrement in- 


ée à droite, les yeux fixés sur le but, sans | 
obligé de faire un effort pour placer l'œil .. 


it sur la ligne de tir. Voilà pourquoi les 
sses très droites, qui ne peuvent être établies 


avantage, sont toutes vicieuses. Adoptées 
sivement par les Anglais et leurs imitateurs 


Français, elles sont répudiées avec raison 
es Américains dont la réputation d'adresse 


pas à faire. 
est la grosseur des joues qui doit, pour 
i parler, se loger dans la crosse, qui fixe le 


ou moins d'avantage à donner à la crosse. 540) 
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centimètre et demi. Habituellement cependant 


l'avantage de la crosse doit comporter autant 
de millimètres qu’on donne de centimétres de 
pente. (L'une doit être le 1/10 de l’autre.) 

Mais revenons à la question de pente à donner 
à la crosse, et à la manière de la déterminer, du 
moins d’une façon approximative. | 

Il importe ici de s'inspirer de certaines règles 
de tir sur lesquelles nous appelons, d’une facon 
toute particulière, l’attention de nos lecteurs. 

Dans le tir à balle, on sait que le projectile ne 
va pas en ligne droite parce que sa pesanteur 
tend toujours à le faire converger vers la terre. 
En d’autres termes, tout corps lancé dans l'es- 
pace, par une arme à feu ou par tout autre 
moyen, obéit aux lois de la pesanteur. La balle 
lancée par un fusil ne suit donc pas une ligne 
droite, mais bien une ligne infléchie ; elle décrit 
une parabole. En termes de balistique, la ligne 
que suit le projectile s'appelle Za érajectoire. 

Il résulte de ce qui précède que lorsqu'on veut 


atteindre un but, on est tenu de viser au-dessus 
de ce but afin de tenir compte de l’infléchisse- 
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que les lois de la pesanteur feront subir au 


ctile à partir de sa sortie du canon jusqu’au 


visé. Il y a donc là un calcul à faire, basé à 2 
ois Sur la force de projection et la distance à | 
e parcourir à la balle ou au boulet. Il est 
ident, en effet, que plus la force de projection 
grande et Le but rapproché,et plus la trajec- 
sera tendue et se rapprochera de la ligne 
>, tandis que l'éloignement du but et la di- 
nution de la force motrice provoqueront un 


tout contraire. 


calcul est fait à l’avance pour les car abines 
sont munies d’une hausse qu’on abaisse ou 


élévesuivantle plus ou moins d’éloigne- 
du but. Les armes de chasse qui se char- 


à plomb ne sont pas munies de hausses. Et 
tant, le plomb de chasse, tout comme les 


ës, est soumis aux lois de la pesanteur. Ici 
‘ et bon nombre de chasseurs ne semblent 


Sen douter, il faut tenir compte de la trajec- 


> que suit la charge de plomb. Pour donc 
placer la hausse, qui fait défaut dans les 


de chasse, le tireur est obligé d’y suppléer 
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en visant au-dessus du but à un certain nombre 
de centimètres indiqués par la distance. S'il y a 
tant de chasseurs maladroits, c’est parce que le 
plus grand nombre, ignorant les lois de la pe- 
santeur et les règles de la balistique,s’imaginent 
qu'il faut tirer aw droit, sans se douter qu’en 
agissant ainsi la charge porte au-dessous de la 
pièce. 

Il faut donc tirer au-dessus du but si l’on veut 
atteindre la pièce visée. Mais, comme le guidon 
du fusil ne peut rencontrer de point de repère 
dans l’espace pour bien fixer la ligne de tir, Île 
tireur éprouverait une grande difficulté si le 
pointage de l'arme au-dessus du but réel était 
trop éloigné de ce dernier. 

Pour éviter cet inconvénient et tourner la 
difficulté, on emploie un stratagème qui consiste 
à faire diminuer la pente normale de la crosse 
de façon à éloigner la ligne de tir ; ce qui a pour 


effet d'élever l’autre extrémité de la ligne de ür 


opposée à la culasse au-dessus de la ligne tracée 
par le regard visuel, autrement dit de la ligne 
de mire. Mais il ne faut rien exagérer non plus. 


Le" : 


ans certains fusils, on transforme en hausse 
ès réelle. 
Ce dernier résultat s'obtient en établissant 


e bande épaisse élevée à la culasse et arri- 


nt à zéro à la bouche des canons. Cette bande 


1 titué bien, comme on le voit, une hausse 
très réelle. Elle doit être établie de: telle 


e qu'en visant aw droit un but placé à 


0 mètres, la charge porte en plein dans le but. 
épaisseur à donner à cette bande, qui relève 
art de l’armurier, sort de notre cadre. C'est 
onc à l’armurier à tenir compte du désir de 
heteur à cet égard. | 

Mais cette hausse seraitinsuffisante pour viser 
plein un but placé au delà de 20 mètres. Il est 
c nécessaire de viser au-dessus du but pour 


portées qui dépassent 20 mèrres, et au-des- 


us, chose plus rare, lorsque ia portée est plus 
pprochée. Et, en effet, il serait impossible, on 
conçoit, d'adopter plusieurs hausses pour les 
liquer suivant la portée, autrement dit sui- 


ant les différentes distances où peut se trouver 
Re | < 


ay A 
1{ 
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placé le but. On n'en adopte done qu'une, que 
nous appellerons constante, de telle sorte que la 
seule chose à modifier, suivant les distances, 
est le point à viser au-dessus du but, point qui 
n'en est jamais bien éloigné grâce à la hausse 
constante qu’on applique dans tous les cas et 
pour toutes les portées. Mais revenons à la 
hausse imaginaire que certains chasseurs préfè- 
rent à la hausse réelle dont nous venons de par-- 
ler, et occupons-nous de la création de cette 
hausse, qui relève du plus ou moins de pente à 
danner à la crosse. 

Pour établir une hausse factice, toute de con- 
vention,on a reconnu que lorsqu'on épaule l'arme, 
l'œil droit ne devait apercevoir qu’un tiers de la 
longueur de la bande des canons à partir de la 
bouche de ces derniers. En ce qui nous concerne 
nous aimons mieux demander à la pente de la 
crosse d'élever notre œil au-dessus de la culasse 
plutôt que d'élever sur cette culasse une bande 
épaisse arrivant à zéro à la bouche des canons : 
car nous reprochons à cette bande”de rendre le 
| fusil plus lourd. 


[ 
ÿ 
à 
| 
4 
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ur la culasse, qui dou D le même 
t que la bande dont il à été parlé, sans en avoir 
À inconvénients, puisque les canons ne sont pas 
chargés. Ces ystème, imité des anciens fusils, 
pas été goûté, paraît-il, des sportsmen. C’est no. 
eux ; car c’est là une excellente chose que, 


ce qui nous concerne, nous ne pouvons que 


Quoi qu'il en soitdu système que l'on adopte, 
nporte de savoir fournir à l’armurier des indi- 
ons pour établir la pente de la crosse, CONSI- | “ 

ée comme sile fusil était destiné à viser tou- LAS 


urs aw droit. 


Rien n’est plus facile que de fournir ces in 


cations. 


Burt de prendre un fusil quelconque ayant 
ne crosse un peu droite, et d’épauler en visant 
objet, la tête droite sans exagération. Vous . 


{ 


rcevrez et votre œil suivra parfaitement les 
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canons dans toute leur longueur; ce qui prouve 
que la crosse est trop droite. 

Ajoutez sur la culasse une cale que vous assu- 
jettissez sur les canons avec un fil qui s’enroule 
deux ou trois fois autour des canons et de lacale. 
Ajustez de nouveau, et cette cale jouera l'office 
d'une véritable hausse qui vous cachera 
soit la totalité, soit simplement une partie des 
canons. Augmentez ou diminuez l'épaisseur de 
cette hausse jusqu'à ce que vous n’aperceviez 
que la partie supérieure dela bouche des canons. 
Prenez maintenant la pente du fusil qui vous 
a servi; ajoutez à cette pente l'épaisseur de la 
cale qui à fait fonction de hausse, et le total 
vous donnera la pente de la crosse du fusil à 
commander pour firer au droit. Mais comme 
ce n'est pas au droil que nous voulons tirer, 


nous recommanderons à l’armurier d’abaisser la 
culasse au-dessous de la ligne de mire, de facon 


que la charge porte en plein, lorsqu'on vise au 
dr'ott, dans un but placé à 20 mètres de dis- 
tance. 


1° Longueur de la crosse. — Distance de la 
f volute À jusqu'à l'extrémité de la crosse 


aque de couche), aux points B, C, D. 

2 Pente. On place une règle sur la bande des 
canons, de manière à proionger la ligne droite 
mée par la bande jusqu’au-dessus du point C, 
L l’on compte les millimètres séparant la crosse 
é la règle, de Ca E, et de F (bas Uu nez 


de la crosse) jusqu’à GC. 


6. 
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3° Avantage.Saufde rares exceptions, donner 
autant de millimètres que la pente comporte de 


centimetres. 


En outre, on peut donner la grosseur de la 
poignée que l’on désire en mesurant le tour de 
celle du fusil qui en a une à la convenance du 
tireur. 


- COMMANDE DU FUSIL 


Le premier fusil de notre époque est le fusil à 
bascule, à feu central, et dont un seul canon est 
choke-bored. Nous disons bien wn seul canon: 
car si les deux canons étaient choke-bored, ce 
fusil, entre les mains d’un vrai chasseur, serait 
de beaucoup inférieur aux fusils les plus ordi- 
naires. Expliquons notre pensée sur ce point. 

Les canons choke-bored ont une portée 
beaucoup plus grande que les canons cylindri- 
ques ordinaires; mais, par cela même que les 
nouveaux canons conviennent mieux que les 
autres aux coups à longue portée, ils convien- 
nent naturellement moins pour les coups à petite 
portée. Il résulte de là que les canons choke- 
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. perdent d’un côté ce qu'ils gagnent de 


e. Or, comme les coups à petite et à \ 


enne portée sont toujours plus sûrs que 04 
qui sont tirés à longue portée, il suit de là | 
i les deux canons d’un fusil étaient tous 
< choke-bored, leur supériorité cynégétique 
les canons cylindriques serait fort contes— 
e, puisque l’exagération de la portée aurait re 
effet de faire abandonner les coups süûês, à 


t portée, pour les coups incertains à longue 


irme est double, à les chances de chasseur 
 doublées. Voilà pourquoi nous soutenons ; 
les fusils à un seul canon choke-bored sont ut 
rieurs à tous les autres. 


ant au système de bascule, avec inflamma- AE 


centrale, nous pensons qu'il serait oiseux 
à démontrer les avantages. Ce système a fait 


p euves, et l'évidence ne se démontre pas. 
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Ce serait perdre son temps que de le tenter. 

En ce qui concerne la qualité des fusils, nous : 
disons à nos lecteurs : « Adressez-vous tou- 
jours à un armurier en renom et mettez le prix à 
votre arme. » Un bon fusil est toujours cher; 
aussi une arme bon marché est-elle toujours 
dangereuse. [ci, comme en toute chose, « on en 
a pour son argent », et l’acheteur d’un fusil trop 
bort marché, s’il est trompé, n’a à s’en prendre 
qu’à lui-même. | 

Mettez 500 francs à un fusil plutôt que 300 fr. 
Au-dessous de ce dernier prix, n’en achetez pas, 
à moins que ce ne soit un fusil à baguette. 

Mais, par cela même qu’on est décidé à s’im- 
poser un lourd sacrifice d'argent pour se pro 
curer une bonne arme, il est prudent de ne pas 
acheter cette arme à la légère et de bien s'as- 
surer que le fusil qu’on payera de 300 francs à 
500 francs sera bien,pour nous servir de l'expres- 
sion adoptée, un fusil qui tombe en joue tout 


seul, d'emblée, du premier coup, et qui tue. 


Nous avons bien indiqué les moyens de pren- 
dre la mesure de la crosse au point de vue de 
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ngueur et de la pente; mais les questions 
mesure sont choses si délicates et si difficiles 
“endre, quand on n’en a pas l'habitude, qu'on 
toujours craindre de se tromper ; et il serait 
t désagréable, on en conviendra, de com- 
der un fusil de grand prix, sur des mesures 


seralent pas rigoureusement exactes. 


our éviter ce danger, il est prudent, avant de 


la commande du fusil, de faire un sacrifice, 
vingtaine de francs et de dire à l’armu- 
de faire, sur les mesures qu’on lui adresse, 
osse d'essai avec un morceau de bois blanc 
nque auquel on ajoute deux mauvais 
s retirés momentanément de la ferraille. Il 
solument inutile d'ajouter des batteries à 
eil fusil, destiné à être jeté au rebut dès 
s’est assuré que la crosse répond bien à la 
du chasseur. La sous-garde pour appuyer 
ain suffit. C’est sur ce fusil informe, dont 
Ctifie les dimensions, s’il y a lieu, que l’on 
uit le fusil de prix, dont les dimensions 
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conditions, peut coûter de 15 à 20 francs au 
plus. Eh! qu'est-ce que 20 francs pour acquérir 
la certitude que le fusil de prix qu’on commande 
ira bien? | 


PLAQUE DE COUCHE 


Quand on adopte les crosses fortement pen- 
lées, la plaque de couche doit être droite et les 
canons doivent former avec elle un angle droit, 
et cela quel que soit l’angle de pente que fera la 
limite extérieure de la crosse avec la ligne des 
canons. 

Cette disposition s'explique par ce fait que les 
crosses très pentées ayant pour effet de faire 
porter bas, il y aurait exagération si ce défaut 
ne se trouvait pas contrebalancé par le redres- 
sement des canons ramenés sur la ligne droite 
perpendiculaire à la plaque de couche. 

Par contre, dans les crosses droites, qui font 

porter haut, on contrebalance ces effets par l'in- 
 clinaison des canons. 


ées. Cela tient à ce que les données scien- 
es faisant ici défaut, on est forcé de pro- 


par essais et par tâtonnements. Ajoutons 


fi 


ñ 


h + 


crées par l'expérience, qui sont admises 
1e règles dont on doit s'inspirer pour 
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mum de portée et de pénétration : et, pour ré- 
soudre ce problème, ils mettent beaucoup de 
poudre et peu de plomb. 

Les Français, au contraire, qui demandent un 
coup large et bien garni, emploient peu de poudre 


et beaucoup de plomb. | 
Lesquels des deux ont tort ou raison? 


A notre humble avis, ni les uns ni les autres, 
parce que les uns et les autres n'envisagent 
qu'un seul côté d’une question qui doit être en- 
visagée à deux points de vue différents. 

Mais n’anticipons pas, et voyons ce que font 
les Anglais, nos émules en toute chose. 

Nous avons déjà dit que les Anglais se préoc- 
cupent surtout de la portée et de la pénétration, M 
et que, pour obtenir ce résultat, ils mettent dans 4 
leurs cartouches beaucoup de poudre et peu de 
plomb. Ajoutons que pour stimuler les armuriers, 
ils établissent des concours de fusils et donnent 
des prix à celui qui fournit le plus de portée et 
de pénétration. Voici le programme de ces con- 
cours, fort critiquables à notre avis. 

Les Anglais se demandent d’abord quel doit 
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le minimum de pénétration suffisante des 

nbs pour tuer raide un pigeon à 36"50, le 
on étant considéré comme un des oiseaux 
ont la vie la plus dure. Pour résoudre cette 
mière question, ils se livrent à des expé- 
ces méticuleuses pour arriver à établir qu’un 
mb qui perce un certain nombre de feuilles de 
ier goudronné peut traverser de part en part 
pigeon suspendu en l’air à une ficelle et placé 


ous ne sommes ni chauvin, ni anglomane. 
1S acceptons les bonnes idées d’où qu'elles 
viennent; mais nous ne les acceptons 
ais que sous bénéfice d'inventaire. Or, c’est 
ssayant de dégager notre esprit de tout parti 
que nous trouvons que ce premier point de 
art, pour évaluer le minimum de pénétration 
spensable pour tuer un pigeon, est faux. Il 
st pas nécessaire, en effet, que le plomb tra- 
de part en part le corps du pigeon pour le 
r. Une pareille force de projection serait 


gérée en chasse, où on doit tuer la pièce sans 
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Mais sans plus insister sur ce point, arrivons 


à la façon dont les Anglais comprennent les ex- 


périences de tir ,. | 

Des feuilles de papier goudron sont placées, en 
guise de but à percer, à 36"50. Une circonfé- 
rence de 76 centimètres &e diametre est tracée 
sur le but. Chaque fusil soumis à l'essai tire six 
coups, et l’on prend la moyenne des grains de 
plomb qui arrivent dans la circonférence; on 
compte ensuite le nombre de plombs quiont tra- 
versé les feuilles de papier goudron, on multiplie 
ce nombre par 6, et le produit est ajouté à la 
moyenne qui est arrivée dans la circonférence 
_sans traverser le papier goudron. Le fusil qui 
fournit dans ces conditions le plus gros chiffre 
est déclaré vamqueur. | 

De pareilles expériences n'ont rien de con- 
cluant pour nous, et nous trouvons que les 
Anglais manquent de logique. Puisqu'ils cher- 
chent une charge susceptible de tuer raide un 
pigeon à 36"50, il semble tout indique que les 
plombs qui arrivent au but sans avoir une péné- 
tration suffisante ne devraient pas compter, de 
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ème que ceux qui ontune pénétration superflue 


doivent être marqués que pour un. 


Les Anglais présument, sans doute, qu'entre 


x charges de pénétration inégales à 36"50, 
ais portant sur le but le même nombre de 
ombs, c’est celle dont a pénétration indique la 
périorité à 36"50 qui doit être présumée la 
eilleure sur toute la longueur de : la portée. 
st là, selon nous, une profonde erreur. Par 
ie de phénomènes de balistique inexpliqués, 
arrive souvent que sur la masse de plombs qui 
rivent au but un certain nombre acquiert une 
rce de pénétration sans nul rapport avec le 
ste de la charge. D'où nous concluons que les 
ielques plombs qui se distinguent de la masse 
2 la charge par une pénétration exceptionnelle 
e font jamais préjuger la véritable portée de 
ensemble. L'irrégularite de pénétration des 
lombs du centre constitue, au contraire, un vice 
ur nous: aussi soutenons-nous que telle 
arce, qui fournit quelques grains de plomb 
ement d'une pénétr ation hors ligne à 36"90, 
eut ne pas avoir la puissance destructive d’une 
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ee LE SRE 
autre charge qui, tout en fournissant moins de 
plombs de pénétration exceptionnelle à 36750, 
donne un ensemble plus régulier de pénétration 
à portée moindre ainsi qu’à plus longue portée. 

Ces plombs, poussés plus fortement que les 
autres, constituent des exceptions qui ne per 

mettent pas de préjuger de la supériorité d’une 
charge sur une autre et, par suite, du fusil. 

À notre sens, la logique semble indiquer que 
les expériences devraient se faire comme suit : 

Étant donné, par exemple, que tout plomb qui 
traverse cinq feuilles de papier goudron a une 
pénétration suffisante pour tuer raide un pigeon, 
placer cinq feuilles sur le but, ces cinq feuilles 
recouvrant une feuille de papier ordinaire sur 
laquelle seraient tracées une série de circonfé- 
rences de différentes grandeurs ayant un centre 
commun et des diamètres allant de 10 centimètres 
à 76. 

La première condition de toute charge bien 
réglée est d'avoir un éparpillement régulier des 
plombs ayant une pénétration suffisante, et ne 
permettant pas au gibier de passer à travers la 


LE TIR DE CHASSE RAISONNÉ 


CRE 


ge sans être atteint. Cela admis en principe, 


plombs trop écartés, ainsi que ceux qui n’ont 
une pénétration suffisante, ne doivent pas 
apter dans un concours. 
Joilà pourquoi la feuille de papier sur laquelle 
doit juger le mérite de la charge doit être 
ouverte par les feuilles de papier goudron. 
tout plomb qui, après avoir traversé les 
Îles de papier goudron qui protègent la feuille 
| he. percera cette dernière, sera réputé 
le degré de pénétration voulu, et ilne res- 


s de laisser passer une pièce de gibier, le 
sera reconnu bon et classé en conséquence. 
la rosace de plomb recouvre deux où trois 
onférences sans laisser également de vides 
aettant au gibier de passer à travers la 
ge, le coup sera meilleur, et ainsi de suite. 
rix sera accordé au fusil qui aura étalé son. 
b sur une, deux, trois ou quatre circonfé- 
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rences, c'est-à-dire sur la plus large étendue, 
sans laisser de vides permettant au gibier de 
passer. | | 
Si Je même espace est recouvert dans ces 
conditions par deux fusils différents, on éloigne 
le but jusqu’à ce que la supériorité d'un fusil sur 
l’autre soit reconnue. 
Mais ce n’est encore là qu’un côté de la ques- 
tion. L'objectif à poursuivre ne consiste pas 
exclusivement à demander à un fusil et à la 
charge d’avoir une grande portée, mais plutôt 
d'avoir une portée mortelle très étendue; car 
le meilleur fusil de chasse est celui qui permet 
de tirer régulièrement et sûrement aussi bien à 
petite qu’à grande portée. En effet, un canon qui 
porte loin ne vaut rien pour les petites portées, 
de même que celui qui tue près, sans abimer 
la pièce de gibier, ne porte pas loin. 
_ C'est ce qui explique l'avantage du fusil à deux 
coups dont les canons, grâce au choke-bored de 
l’un, sont d’inégale portée. 
Il y aurait donc lieu, ce nous semble, après 
avoir établi un concours sur les longues portées 


ion cylindrique, sur de petites portées. On 


pait ainsi l'étendue de la portée mortelle 
fusil, et l’arme qui permettrait de tuer à la 
très près avec un canon, et très loin avec 
re, serait déclarée ètre la plus puissante. 
wimporte,en effet, detuer à950 ou à 60 mètres, 
n est forcé de renoncer aux coups plus sûrs 
te portée, sous peine de s’exposer à broyer 
“e ou à la manquer avec une charge qui 
alle à 20 mètres ? Sa 
objectif à poursuivre en matière de charge, 
donné un fusil dont les deux canons sont 
gale portée, est donc de rechercher une 
e commune aux deux canons, qui porte 
ou près suivant qu’on tire avec le canon 
ou avec le canon gauche; ce sont les deux 
s, ainsi mises bout à bout, qui donnent l’é— 
ue réelle de la portée mortelle et, consé- 
ent, la véritable puissance du fusil. Or, 
IL qui tuera de 10 mètres à 40 mètres par 
ploi alternatif de ces deux canons, aura une 
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de mn 


—— 
étendue de portée, autrement dit une puissance 
destructive supérieure à un fusil dont la portée 
sûre ne commencera qu’à 30 mètres pour finir à 
00, puisque l'étendue de portée sérieuse du pre- 
mier fusil sera de 40 — 10 — 30, tandis que 
celle du second ne sera que de 50 — 30 — 29 ; 
soit une différence de 10 mètres d’étendue en 
faveur du premier fusil. Ce n’est qu’à mérite 
égal d’étendue de portée que nous donnerons la 
préférence à celui des fusils qui portera le plus 
loin sa charge, pourvu toutefois que cette portée 
extrème ne dépasse pas certaines limites nor- 
males au delà desquelles, et quoi qu’on en puisse 
dire, on n’est jamais sûr de son coup de fusil. 

Cet exposé nous a paru nécessaire avant d’a- 
border la question à proprement parler de la 
charge. 

Nous avons dit à cet égard qu'à défaut de 
règles scientifiques, nettes et précises, certaines 
données générales, consacrées par l'expérience, 
devaient servir de guide. Voici quelles sont les 
données auxquelles nous faisons allusion. 

io Beaucoup de poudre et peu de plomb ont 
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reffet d'augmenter la portée et la pénétration 
Peu de poudre et beaucoup de plomb donnent 
coup bien garni, mais de petite portée ; 
À poids égal de charge, le gros plomb a plus 
rtée et de pénétration que le nent qui garnit 
oup mieux que le gTOS ; 


° Le plomb durei a plus de pénétration que le 


Si l'on veut obtenir un coup large et épar- 

, il faut employer des bourres minces mises 
la poudre afin de permettreaux gaz de souffler 
s la charge de plomb ; et si l’on veut exagérer 
rpillement du plomb, M. Galand indique de 
er sur la bourre qui comprime la poudre un 
ot bleu, renversé, afin de ménager de l'air 
la bourre et le plomb que l’on verse par 
sus ce culot, en ayant soin de sertir légéère- 
it pour ne pas le défoncer. Cet air se dila- 
Let produira mieux l'effet du coup de soufflet; 
Si, au contraire, on veut obtenir un coup 


6 et de longue portée, on emploie une bourre 


se qui retient les gaz en arrière; et si l’on 


L 


exagérer le groupement du plomb et sa 
. 0 
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portée, on mélange au plomb de la poussière d’os 
qui a pour but de chasser complètement le 
plomb en droite ligne. | | 

Telles sont les données générales qui doivent | 
servir de guide en matière äe charge appropriée | 
à un fusil qu’on étudie. 

_ Ce qui a été dit de mieux, à notre avis, en 
matière de chargement de cartouches, l’a été 
par M. Galand; et nous ne pouvons nous empè- 
cher de reproduire in extenso sa fameuse théorie 
sur Pinfluence des bourres cirées, théorie sur 
laquelle nous appelons d’une facon toute parti- 
culière l’attention de nos lecteurs, parce que cette 
théorie, émise pour la première fois par M. Galand 
en 1875, a été tout une révélation. 

« Pour obtenir, disait-il, un tir serré de longue 
portée, ilfaut d’abordempêcher les gaz de souffler 
dans les plombs, et pour cela recouvrir la poudre 
d’une bourre incombustible, épaisse, de dimen- 

sion suffisante pour qu’elle remplisse exactement 
l'âme du canon par un frottement énergique, en 
_ obturant aussi complètement que possible. Cette 

bourre doit être plate, dure, résistante, de telle 
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1 du canon, une surface perpendi- 
ilaire à l'axe. 


« Ensuite, il est nécessaire que la surface de 


> 12 bourre, du côté qui pousse le plomb, SOIt 
ement dure, droile, perpendiculaire à 
qe du canon, afin qu’à leur sortie les projec— 
les soient lancés droit en avant et qu'aucun 
x ne puisse être dirigé selon les angles de 
flexion produits par une bourre se présentant 
linée, concave ou convexe, à la bouche du 
anon. 
« Voici la conclusion de tout ot 91. l'on 
‘avoir un coup de fusil large, clairsemé, tel 
: Pexige la chasse à la bécasse, il faut inter- 
ser une mauvaise bourre entre la poudre et le 
mb, afin qu'il y ait grande insufflation de gaz 
armi lesprojectiles àalasortie ;et, pour obtenir un 
P de longue portée, il faut chercher une bourre 
aisse, dure, plate sur ses deux faces, et 
moins dilatable, afin que les gaz soient forcés | 


ster emprisonnés derrière elle. 
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« Cette BOURRE supérieure, c'est la bourre cirée 


que je préconise depuis deux ans et que je fais 
fabriquer pour mes clients, en vue de leur éviter 
l'ennui de la préparer eux-mêmes. » 

Suit le système de préparation de cette bourre, 
que nous nous dispensons de donner, en ren- 
voyant ceux qui voudraient le connaître au livre 
même du célébre armurier, | 

_« Cette bourre est la seule, ajoute avec raison 
M. Galand, qui retienne les gaz et les empêche 
d'influer malencontreusement sur la distribution 
normale du plomb. La rapidité de sa course dans 
le canon et l'échauffement produit par l'explosion 
de la poudre ramolissent assez les bords du 
morceau de feutre ciré, pour qu'il puisse glisser 
sans & coup en lubrifiant les parois de l’arme, 
de sorte que ces propriétés obturatrices sont 
ainsi élevées à leur maximum. » 

On comprendra que nous ne pouvons, sous 
peine de plagiat, reproduire in exlenso toutes les 
considérations que M. Galand invoque,en faveur 
de sa thèse, dans le chapitre qu’il consacre au 
chargement des cartouches de chasse. Cette partie 
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» son livre est, à notre sens, des plus remar- 
bles. Elle est à lire d’un bout à l’autre. Nous 
1S sommes borné à lui emprunter ses conclu- 

ons, en renvoyant à la lecture de son ouvrage 

de nos lecteurs qui, désireux d’étudier 
te chose à fond, veulent se rendre compte des 
ndres détails. 
IS y verront notamment ce qui y et dit au 
t de la mauvaise qualité de nos poudres 
chasse, et pourquoi, entre ces mauvaises 
dres, on doit donner la préférence à la poudre 
Superfine, à 15 francs le kilogramme, mal- 
ses défauts. 
nfin, en ce qui concerne les proportions de 
arge qui doivent servir de base pour les 
is des fusils à canon choke-bored, nous 
s ce dernier emprunt à M. Galand : 
Pour obtenir des fusils à canon choke-bored, 
l, tous les effets de groupement, portée, 
ration, que l’on est en droit d'attendre 
S armes sans égales, on chargera ainsi les 
iches pour la chasse et l’on emploiera : 


PouDre : — Selon sa nature, — pour le 


?. 


122 LE TIR DE CHASSE RAISONNE 


D AE RE D MEL A DO DA EIRE Per eee et à 


calibre 20, deux grammes ir quarts à trois 
orammes et demi; pour le calibre 16, trois à 
quatre grammes et demi. 

« Bourre : — Sur la poudre, NÉCESSAIREMENT, 
ABSOLUMENT, une bourre cirée que l’on appuiera 
fortement à l’aide du mandrin, de façon à ne pas 
laisser d’air entre la poudre et la bourre. 

« PLomgs : — Autant que la douille pourra en 
recevoir, en laissant un espace pour la bourre 
de carton qui doit recouvrir les projectiles. 

« Ensuite, on aura soin de bien sertir. » 

Comme on le voit, il y a loin des indications 
de M. Galand au système anglais qui veut qu'on 
emploie beaucoup de poudre pour peu de plomb. 

Sinous voulons traduire les quantités en poids, 
nous dirons que les Anglais demandent à leur 

poudre, qui est supérieure à la nôtre, de donner 
simplement à peu près six fois son poids en 
plomb, tandis que M. Galand fait chasser par la 
poudre dix fois environ son poids en plomb. 
Comme on a pu le voir par l'esprit 8 cénéral qui 
domine dans notre livre, nous sommes fort peu 
enthousiaste du tir de chasse à trop longues 
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ortées et il nous apparaît que le choke-bore 


| canon suffit amplement à augmenter la 
ée normale sans qu’on sacrifie la charge de 
mb à accroître encore cette portée. Voilà 
"quoi, en principe, étant donné un fusil à deux 
ps dont un canon est choke-bored, nos sym— 
thies sont pour la charge Galand, qui à le 
nite de donner une charge de plomb plus 
rie. — D'autre part, sans tenir plus compte 
il ne faut de la sauvagerie, trés réelle cepen- 
t, du gibier, nous avons déjà dit que nous ne 
rifions jamais les coups à petite et à moyenne 
tée, qui sont les plus sûrs, aux coups les plus 
lants à longue portée. — C’est pour ce motif, 
| part certains cas exceptionnels, tels par 
mple que la chasse au lièvre et aux ramiers, 
aimons mieux charger nos cartouches avec 
etit plomb qu'avec de gros plomb, toujours 
ce que la charge est mieux garnie. 
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| out chasseur impassible, absolument maitre 
ses nerfs, qui sait évaluer d’un coup d'œil la 
tée où se trouve la pièce de gibier qu’il veut 
r, est un chasseur infaillible. 1 
elui-là tuera presque toujours la pièce visée, 
irvu toutefois qu’elle parte à bonne portée. 
a première condition est donc de se rendre 
ître de ses nerfs, et le seul moyen pour obte- 
ce résultat capital est d’avoir le courage de 
ir en chasse avec des cartouches vides dans 
fusil. — Sachant d'avance qu'on ne peut tuer 
ièce qui part, on épaule son fusil avec sang- 
Id, on ajuste régulièrement et on lâche la 
te au moment voulu. Rien de pareil pour 
ipter ses nerfs ! Que le chasseur le plus im- 
sionnable se soumette à ce régime pendant | 
j 
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quelques jours, et nous pouvons lui prédire qu'il 


deviendra promptement maître de lui-même. 


ne En même temps qu’il apprendra : à dompter ses 


nerfs, le débutant devra s'appliquer à évaluer les 


distances et à fixer la ligne de tir, qui est tou 
jours subordonnée à la distance, c’est-à-dire 

aux règles de la trajectoire. 

_ Nous ne saurions trop recommander aux 5 
D. jeunes chasseurs, de même qu'aux vieux tireurs à 
pu maladroits, d'étudier de la façon la plus sérieuse | 

ce chapitre de notre livre 

Du reste, pour frapper de suite leur imagina- 
tion, et leur faire comprendre l'importance pré- 
pondérante que joue l’évaluation des distances 
en matière de tir de toute nature, nous leur 
rappellerons brièvement ce que nous avons dit 

. au sujet de la pente à donner à la crosse du fusil. 

_ On n’a pas perdu le souvenir, à cet égard, que 
la pente de la crosse doit être calculée de 
_ maniére à remplacer la hausse des carabines. 
= Nous avons expliqué l'utilité de cette disposi- 
tion essentielle de la crosse. Mais cette hausse 
du fusil de chasse, avons-nous dit, ne peut 
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mment s'appliquer qu’à une seule portée, 
de 20 mêtres environ; car il serait impos- 
de modifier à tout instant cette hausse, sui- 
t que le gibier part en decà ou au delà de la 
ée qui correspond à la hausse adoptée comme 
stante. Il est donc nécessaire, pour modifier 
effets de la hausse, de viser tantôt en dessus 
antôt en dessous de: la pièce mobile suivant 
Ja distance est rapprochee ou éloignée. 
acun sait que la charge de plombs fait balle 
sortir du canon ; mais qu'elle vaen s’élargis- 
| au fur et à mesure qu’elle s'éloigne de son 
at de départ jusqu’à ce que les lois de la 
anteur la fassent tomber par terre. 
1 suit de là que si l’on tire trop prés, on brise 
ièce de gibier, ou on la manque en raison du 
d'espace occupé par les plombs. 
’alternative est donc de manquer le but si 
ine vise pas très juste, où de mettre le gi 
en marmelade si l’on l’atteint. | 
lon tire trop loin, au contraire, la pièce 
se sans ètre touchée au milieu de la charge 


nt les plombs sont trop éparpillés, ou Si pe 


128 LE TIR DE CHASSE RAISONNÉ 


SR 
raccroc le gibier est atteint, le plomb n’a plus 
assez de pénétration pour le faire demeurer sous 
le coup. 

Il suit de là qu’il ne faut tirer ni trop loin ni 
trop près, mais à portée convenable. 

Mais quelle est cette portée convenable ? 

La bonne portée est déterminée par la dis- 
tance ou la charge, touten conservant une force 
suffisante de pénétration, s’étale en une rosace 
arrivée à son maximum de développement, 
sans toutefois que l’écartement des plombs soit 
tel que la pièce de gibier puisse ètre enveloppée 
sans être atteinte. 

La manière de charger les cartouches permet, 
dans une certaine mesure, de rapprocher ou 
d’éloigner la portée du même fusil. Mais, une 
fois cette portée réglée par la charge, il est évi- 
dent que le chasseur qui tire à cette portée a 
plus de chances de tuer que s’il tire avant ou 
après. C’est donc cet instant où le gibier ar- 
rive à portée requise qu'il faut saisir pour lâcher 
son coup de fusil. | 

C'est là un des grands secrets des chasseurs 
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infaillibles. En outre, c'est cette nécessité de 


er filer la pièce à portée voulue, quand on 
découvert, qui à donné naissance à là lé- 
du chasseur qui prend sa ne de tabac et 
mouche avant d’ ajuster. | p 
éstsur des cibles placées : à différentes dis 
es calculées à l’avance qu'on règle les char- 


et les différentes portées qui correspondent à 


is à la chasse il n’en est plus de même. f] 
difficile, en effet, de prévoir le point d’où 
tir le gibier, et de marquer à l'avance, le 

e à la main, à quel endroit on doit le lais- 
river pour letirer. 


de chasse où, neuf fois sur dix, on est forcé 
cher le coup de fusil à une tout autre portée 
elle à laquelle on a réglé la charge ; Ce qui 
e à tout instant de modifier le tir. 
, trois choses essentielles permettent au 
eur de régler son tir et de saisir le moment 
lus convenable où il doit presser la détente 
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Ces trois choses essentielles sont : 
1 L'évaluation instantanée des distances ; 
2° L'évaluation de la parabole que doit Dire 
la charge de plombs pour atteindre le but ; 

3° L'évaluation de la vitesse | de la pièce de 
gibier qui fuit. | 

L'importance de ces trois facteurs, en ma- 
tière de tir, est facile à démontrer. Ilsuffit, pour 
cela, de rappeler ce qui se passe dans un tir à la 
cible avec une carabine le 

Tout le monde sait qu'ici il est indispensable 
de connaître préalablement la distance du but 
pour régler en conséquence la hausse de l'arme, 
hausse qui doit ètre modifiée à chaque change- 
ment de distance, puisque la parabole décrite 
par le projectile est d'autant plus prononcée 
que la distance à parcourir est plus grande. Or, 
il en est exactement de même pour le tir de 
chasse à plombs. à 

On n’a pas perdu de vue, à cet égard, que: 
nous avons expliqué, au chapitre de la pente à 
donner à la. crosse, que lorsque l’arme tombe en 
joue, la culasse des canons se trouve en contre- 


de la ligne suivie par le regard visuel ; il 
v 


blit donc une sorte de hausse naturelle qui 
luit les mêmes effets que celle des cara- 


rosse, ne $ ‘applique qu’à une seule portée, 
que la pente de la crosse et la manière d’ajus- 
étant toujours les mêmes, la hausse ne varie 
Si donc avec une pareille hausse on visait 
oit à toute portée comme on le fait avec une 
bine dont la hausse se modifie, il en résulte- 
que la charge porterait tantôt trop haut et 
6 trop bas, suivant que le but se trouverait 
ecà ou au delà de la distance qui a servi de 
u chasseur pour faire établir par l’armu- 
la pente de la crosse et arriver ainsi à 
la hausse invariable du fusil. 
st donc indispensable de rectifier le tir 
fois que le but à atteindre se trouve 
loigné ou plus rapproché que la portée 
servi de base. Cette rectification de tir 


nt en visant plus ou moins au-dessus ou 
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plus ou moins au-dessous du but. C’est ainsi qu’on 


tire un perdreau filant droit, aux pattes à 15 
_mêtres, en plein corps à 20 mêtres, au-dessus 


du dos à 25 mêtres, etc, | 

Il suit de là également que pour savoir s’il 
faut viser peu ou prou au-dessus ou au-dessous 
du but, il est indispensable de savoir apprécier 
instantanément à quelle distance se trouve le but. 

Enfin, ilne faut pas non plus perdre de vue 
que si la charge de plombs va plus vite qu’un 
oiseau qui vole, il est certain qu’elle n’arrive pas 
instantanément au but. 

Des expériences ont prouvé que la vitesse d’un 
perdreau adulte, traversant au vol à angle droit 
la ligne de tir, à 35 mêtres de distance du chas- 
seur, a le temps de parcourir 30 centimètres 


entre le moment où il est atteint par le plomb et 


le moment où le chasseur presse la détente de 
son fusil. 

Après la distance de 35 mêtres jusqu’à 95 
mètres, 1l gagnerait un centimêtre de plus par 
mètre et encore davantage lorsqu'il est plus 
éloigné. 


1 
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on nombre de chasseurs pourtant s’imagi- 
i que le plomb arrive au but avec la rapidité 
éclair. C’est là une très grave erreur, cause 
ant de maladresses à la chasse. Pour si ra- 
que puisse être la vitesse du plomb, il lui faut 
n certain laps de temps, quoique fort court, pour 
I courir la distance qui sépare le point de dé- 
tde la charge du but'à atteindre. Il suit de là 


; insi, quand un Re tire sur un lièvre qui 
e sur luien droite ligne, il vise aux pattes 


quand il sera atteint par le plomb ; de même 
o) 
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qu'ilvisera aux oreilles le lièvre qui s'éloigne en 
droite ligne parce que la tête et le dos se trouve- 
ront sur la ligne de tir lorsque le plomb attein- 


dra le but. On vise donc, comme nous avons déjà 


eu occasion de le dire, non pas là pièce de gi 


bier, mais la place présumée où sera ce gibier 


lorsque le plomb atteindra ce même point. Il y 
a donc un véritable calcul différentiel à établir 
entre la vitesse du plomb et celle du gibier. 

Il est donc nécessaire que le coup de fusil qui 
a plus de parcours à faire aille au-devant du but 
mobile de manière à ce que la charge et le but 
arrivent au même instant au point de jonction 
des deux lignes formées parle regard visuel d’un 


côté et, de l’autre, par la ligne suivie par le gi- 
bier dans sa fuite. 


… On s’explique donc que plus la vitesse du gi 
bier est grande et plus on doit viser devant lui. 
De même encore que plus le gibier se trouve 
_ éloigné et plus aussi, la charge ayant un long 
| trajet à parcourir, il est indispensable de viser 


plus en avant; car il est prouvé que le plomb 
décline, s SAVOIT : 
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à 35 mètres. 
bte 


De 10 centimètres 


CN 
ER 


Done du tireur. 
On ‘évalue de même qu'à une distance de 


0 mètres un perdreau adulte gagne de 43 ‘en- 
êtres à 50 centimètres en hauteur depuis le 
ment où il est atteint par le noue et US où 

) coup de fusil a été lâché. | 
[1 faut donc pointer les canons de l'arme 
“autant plus au-devant du but mobile que son 
ignement et sa vitesse de déplacement sont 
ands. | Do 
insi se trouve justifiée par l'exposé sommaire 
| ce qui précède l'importance que jouent, dans 
question de tir de chasse, les trois facteurs 
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1° L évaluation instantanée des distances : 
4 évaluation de la parabole ou ae 
que doit décrire la charge de plombs pour at- 
teindre le but ; 

æ L'évaluation de la vitesse de déplacement 
de la pièce de gibier qui fuit en travers, en 
même temps qu'elle s’élève lorsqu'il s’agit 
d'oiseaux. | 


Les distances : à évaluer en | chasse sont 'e trois 
natures : 
15 b ARE du but, apprécié en ligne 
droite ; 
2° L'espace qui sépare deux points placés sur 
une ligne horizontale 
3° L’espace qui sépare deux points placés sur 
une ligne verticale. 
est indispensable pour pouvoir formuler des 
régles permettant detenir compte des distances, 
de dire un mot de ce qu’on est convenu d’appe- 
ler illusion d’ optique provoquée par l’aspect 


des objets vus à distance, 


In sait que deux objets nous paraissent d’au— 
plus rapprochés l’un de l’autre que nous som- 
placés à une plus forte distance de ces objets. 


si,Si nOUS nous plaçons au milieu d’une rangée 


eupliers qui bordent une route tracée en ligne 
ite, les deux lignes parallèles semblent se 


procher et même se joindre et se confondre à 
rizon. De même, si nous examinons des jalons 
en ligne droite, à dix mètres l’un de 


tn 


tre, les jalons les plus éloignés nous semble- 
nt plus rapprochés les uns des autres que ceux 
| e trouveront plus rapprochés de nous. 

1 résulte de cette illusion d'optique que lap- 
ciation des distances à l’œil nu doit être faite 
prenant la distance à évaluer dans son en- 
L le sans chercher à la subdiviser à l’œil, 


exemple décamèêtre par décametre. 

Or, on n'arrive à de pareilles appréciations 
isemble que par l'exercice, autrement dit 
la pratique appliquée, en matière de chasse, 
Jortées les plus usuelles, sans tenir compte 
portées intermédiaires, qu’on peut se dis- 
ser d'évaluer en laissant filer le gibier jus- 
8. 
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qu'a une des portées qu’on a pris l’habitide 
d'apprecier d’un coup d'œil rapide. 

Les principales portées auxquelles on doit 
S habituer sont celles de 20,25, 35 et 40 mêtres, 
qui sont les portées dites portées mortelles. 

Pour s’habituer à. apprécier ces principales 
portées, il suffit de fixer, lorsqu'on va en prome- 
nade dans les Champs, un point que l’on suppose 
être à 20 et 25 mètres et de vérifier ensuite la dis- 
tance en faisant des pas de un mêtre, habitude 
facile à contracter. On arrivera ainsi trés 
promptement à déterminer: , à quelques déci- 
mêtres près, la portée de 20 et 25 mètres. 

On s’exercera ensuite, par le même procédé, 
à fixer les autres portées. | 

On se perfectionnera dans l'art d'évaluer les 
portées lorsqu'on sera en chasse et qu'on aura 
abattu une pièce de gibier, en mesurant l’espace 
qui sépare de la pièce tombée en tenant compte, 
toutefois,de l espace parcouru par la pièce après 
le coup de fusil; car on sait qu'un oiseau lancé 
à tire-d’ aile et atteint par le plomb a une impul- 


Sion telle que, quoique AS PAT le coup de 
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sil, il va tomber d'autant plus loin que sa vitesse 
Ja hauteur où il était sont grandes. 
u reste, l’évaluation des distances en Egne 
oite, alors que cette évaluation est restreinte 
portées usuelles du tir de chasse, est facile 
cquérir, parce que les illusions d optique ne 
as ici considérables. | 
n’en est pas de même pour apprécier à 35 
(] mètres l’espace qui sépare de quelques 
ntimètres seulement deux points placés soit 
: une ligne verticale, soit sur une ligne hori- 
tale, “alors surtout qu'un de ces points, qui 
récisément la ligne de ür, est à fixer dans 
space qui n'offre à l’œil d'autre point de re- 
e pour se fixer que l’écartement à établir avec 
ut à atteindre en visant en avant et plus haut 
à 60 centimêtres et, au plus, à 70 ou 75 


nètres environ du sol; et, dans les mêmes : 


ditions, une seconde pierre à 30 centimètres 
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plus haut que la première et à 30 centimètres 
aussi en avant; cette seconde pierre marque le 
point que l’on devrait viser si la première pierre 
était un perdreau adulte traversant à angle droit 
la ligne de tir à 30 ou 39 métres du chasseur. 

Cet exercice, répété sur les autres portées 
pour le viser, permettra d'acquérir à la longue 
une précision dans le tir dont ne se rendent pas 
assez compte les neuf dixièmes des chasseurs 
qui ont le tort de viser presque toujours au 
droit, but en plein. 


En suivant scrupuleusement les règles qui se 


rapportent à la déclinaison des plombs, à la vi- 


tesse de l'oiseau, à son vol montant ou plon- 
geant, on arrive à des calculs fort difficiles à 
appliquer à la chasse. | | 

Ainsi, si nous prenons pour exemple un per- 


dreau adulte volant en s’élevant et traversant à 


angle droit la ligne de tir à 35 mêtres du chas- 
seur, il nous faudra faire le calcul suivant: 


Etant donné que le plomb décline de 10 centimé- 
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à cette distance, et que l'oiseau s'élève de 
centimétres environ pendant le court es- 
qui sépare l'instant où il est atteint du 
nt où l’on presse la détente, il en résulte 
doit viser à 55 ou 65 centimètres au 


du but, soit en chiffre rond 60 centimé- 


ire part, étant donné que pendant la 
urée l'oiseau parcourt 30 centimêtres, 
encore de là qu’on doit viser non seule 
à 90 ou 60 centimétres au-dessus du but 
e, mais encore à 30 centimètres devant. 
on devrait viser à peu prés le double 
us du but que devant. Mais si l’on n’a 
erdu de vue que la pente de la crosse est 
our viser au droit à 20 mètres, il suit de 
la pente de la crosse (ou la hausse cons- 
mpense les effets de la trajectoire jus- 
te portée de 20 mètres. Lo 
, par suite, diminuer de moitié l’exagé- 
1 pointage de l’arme à une portée double, 
-dire à 40 mètres environ. 
en principe qu'il faut 
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viser autant de centimètres au-dessus que de 


centimètres en avant dans les coups à portée 
normale. 

Toutefois de pareils calculs ne sauraient être 
faits avec assez de promptitude pour être prati- 
qués en chasse d’une façon aussi rigoureuse que 
s'il s'agissait de tirer à balle. 

Heureusement que l'étendue de la rosace de 
plomb qui s'étale à 35 mètres, dispense de pro- 
céder avec autant de précision que dans le tir 
à la cible avec une carabine. L’étendue de la 
charge vient donc compenser, dans une certaine 
mesure, le manque de rectitude du tir. 

Enfin, on n’a pas perdu de vue que, grâce aux 
illusions d'optique, deux points séparés de 30 à : 


— 


50 centimètres, lorsqu'ils sont vus à distance, 
_ telle par exemple que celle de 35 mètres, pa- 

_ raissent beaucoup plus rapprochés entre eux 
qu'ils ne le sont réellement : et il deviendra 
même fort difficile d'apprécier la différence qui E 

| existe, à 35 mêtres, entre un écartement de D" 
30 centimètres et un autre de 50 qui, à très 


peu de chose près, nous paraissent égaux. 
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Ponant coinpte de Hubs d'optique qui 
tuent les distances, il est certain qu'en 
ant l'écartement de deux points dans les- 
d'aprés ce que l’œil nous représente comme 
la réalité, on peut formuler la règle géné 
suivante : L 
nt donnée l'évaluation d'une distance en 
droite, autrement dit la portée, tirer au- 
is et en avant du but autant de centimé- 
e fois que la portée à laquelle on tire com- 
de mtres. Grâce à l’écartement de la 
e, les erreurs provenant de ce mode se- 
toujours compensées. 


nsi donc, si nous tirons un perdreau à 
mètres, nous viserons 40 centimètres au 
as du but et 40 centimètres encore au- ; 
nt, ‘ entendu les “AnAenres it hs 


utons que pour maintenir la nn qui 
4 oiseau de but are on vise, il ne faut 
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vance l'oiseau. Le mouvement régulier des ca- 
nons doit se continuer même après que la détente 
a été pressée pour être bien certain qu’il ne se 
produira pas d'arrêt. - 
Il va sans dire que les règles que nous tracons 
pour un oiseau qui s'élève et qu'on vise au- 


dessus s'appliquent en sens inverse à un oiseau 


qui plonge dans un ravin. 

Il va sans dire encore que, dans Les coups en 
ligne droite, on vise toujours au-dessus où au- 
dessous, suivant la portée, mais jamais en avant, 
ce qui serait, du reste, fort difficile. 

Ajoutons qu'en ce qui concerne le pointage 
de l’arme au-devant du but mobile, nous avons 
supposé que ce dernier traversait à angle droit 
la ligne de tir, et que la même règle, en ce qui 
concerne le pointage en avant, ne saurait exac- 
tement s'appliquer à l'oiseau qui traverse la 
ligne de tir en diagonale ; car, ici, Ja ligne suivie 
par l'oiseau décrit un angle aigu avec la ligne 
de tir qui dispense de viser autant en avant. 
C’est l'expérience seule, en pareil cas, qui sert 
de règle difficile à établir en théorie. 
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ous ne terminerons pas ce chapitre sans faire 
observation essentielle au sujet de la | portée. 
coups en ligne droite ne doivent. Jamais 
tirés à longue portée, parce que le gibier 
fuit dans la direction du plomb amortit le 
et diminue les effets de pénétration. On 
tirer à une portée beaucoup plus considé- 
lorsque la pièce passe entravers, parce que 
ce cas elle résiste au choc des plombs, 
la force de pénétration s’accroit par la 
stance du but. On ne doit jamais perdre cela 


ue dans l'appréciation des portées. 


n 
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ESSAGE DES CHIENS D'ARRÊT 
| AU COUCHER, AU RAPPORT 


ET A RABATTRE LE GIBIER 


© ous les chiens, quels qu’ils soient, sont 


< portés par instinct à poursuivre le gibier. 
les chiens, en d’autres termes, sont portés 
| , 
peuvent avoir plus ou moins d’aptitude, 
moins d’odorat, plus ou moins d’intelli- 
ils peuvent être plus propres à un genre 
asse qu'à un autre, affectionner plus parti- 
rement la poursuite de tel gibier plutôt que 
de tout autre; mais, rêgle générale, tous 
ns sont plus ou moins chasseurs. Consé- 
ent, l'instinct natif de tous les chiens, qui 
rte à chasser, peut être réglé et même dé- 
é par le dressage. | 
dogue vaudra évidemment moins qu'un 
er. pour chasser. On ne parviendra pas à 
pper chez le chien de garde des Pyrénées, 


DHL CE DES CHIENS D'ARUE 
au même degré que chez le chien d'arrêt, les 
facultés cynégétiques ; mais on obtiendra par le 
dressage, et cela de tous les chiens, l'exécution 
de manœuvres stratégiques qui l’emporteront 
souvent sur les facultés natives de tout chien de 
race qui aura été abandonné à lui-même. Les 
chiens de braconniers en sont la preuve. | 
On enseignera, en effet, à un chien, quel qu'il : 
soit, à obéir au signe de la main ou à celui de la 
voix, à se jeter à l’eau malgré sa répugnance, à 
aller à droite ou à gauche, en avant ou derrière 
son maître, à rapporter, à décrire un cercle ou 
un demi-cercle pour contourner un objet dési- 
gné ou dont l'odeur est perçue par son nez; enfin, 
on lui apprendra, quand il aura contourné une 


pièce de gibier, ainsi placée entre le tireur et lui, 4 


à s'arrêter pour donner le temps au chasseur 
d'atteindre son poste ; on le verra, à ce moment, 
sur un signe, marcher lentement sur le gibier 
pour le rabattre sur le tireur. Il n’y a que le sens 
de l’odorat, l'intelligence, le port de la tète, 
l'élégance et la vivacité des mouvements, l'esprit 


d'initiative en présence d’une difficulté imprévue, 
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ueur des jarrets, etc, toutes choses inhé- 
S à la race et à la nature de l’animal, qu’on 
rra pas modifier par le dressage, pas plus 
te qu'on ne parviendra à obtenir qu’un 
x de naissance marche droit ou qu'un 
perçoive comme un presbyte un objet 


nc l'instruction, prise en elle-même, qu’on 
e avec plus ou moins de facilité à un chien 

oujours se donner avec plus où moins de 
à un autre. C’est là notre point de départ. 
résulte de ce qui précède qu’il y a deux cho- 
envisager dans Le chien destiné à la chasse : 
ptitudes naturelles d’abord, qui relèvent üe 
ce, et, ensuite, les qualités qui sont déve- 
ées par le dressage. 

chien de chasse doit amsi posséder deux 
es essentielles : 


jur que l'instruction puisse être aussi fruc- 


que possible, il faut la donner à des chiens 
s aptitudes, pour recevoir cette instruction, 


ner 
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ont été développées dans sa famille par une lon 
gue sélection, Ceci est un axiome sur lequel nous 
a’insistons pas : bon chien, dit-on, chasse de 
“ace; de plus, en vertu de la maxime qu veut 
que pour faire une fructueuse moisson on sème 
en terre fertile, nous choisirons encore pour su- 
jet un chien de bonne origine chaque fois qu’il 
nous sera possible de faire un choix; mais de 
même que le laboureur qui, plutôt que de se 
croiser les bras à ne rien faire, ensemence les 


terres incultes, à défaut d’autres, en s'efforçant 


de les amender, nous dresserons à notre tour les 
chiens de race secondaire chaque fois qu’il ne 
nous sera pas possible de nous en procurer de 
meilleurs. Din 

Cela dit, nous n’avons à envisager ici aucune 
race d’une façon spéciale; nos théories s’appli- 
quent indistinctement à tous les chiens d’arrêt. 

Avant d'aborder la question du dressage, il 
importe de dire un mot des principes généraux 
qui servent de base aux moyens à employer. 

Ces moyens à employer sont multiples. Ils dé- 
pendent surtout de l’objectif qu’on poursuit. Ils 


h!". où 4. ns Dee * À 


eront pas les mêmes pour le dressage du 


savant, appelé à jouer aux cartes ou aux 
inos, que ceux qui sont utilisés par le berger 
ut constituer son chien gardien du trou-: 
de leur côté, les procédés du berger n’au- 
ien de commun avec ceux du chasseur. 
les procédés de dressage cependant 
ent des mêmes principes dans lesquels on 
compte, avant toute chose, des instincts 
els du chien. | 
on sait que le chien est essentiellement 
eur, indépendant, gourmand, très sensible 
caresses et aux châtiments, qui. l'irritent 
qu'ils sont injustes. 
est donc de ces cinq qualités ou défauts 
aut s'inspirer pour faire l’éducation des 


négliger un seul serait une faute, puisque 
im nuerait ainsi le nombre des moyens d’ac- 
u’on à sur l’animal. : 

ces cinq moyens un surtout est à retenir. 
voulons parler del’espritimitateur du chien. 


us les animaux sont plus ou moins imita- 
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teurs: l’histoire des moutons de Panurge suffirait 
à elle seule pour le prouver. C’estce qui explique 
pourquoi certains dresseurs emploient avec 
‘avantage, pour le dressage de leurs chiens, de 
véritables moniteurs tirés de la race canine elle- 
mème. Un chien. dressé exécute un tour devant 
un de ses congénères, et le dresseur oblige ce 
dernier à répéter, de son côté, le même exercice. 
Voilà tout le principe rudimentaire du dressage. 
I se réduit à ceci : 
le Faire tout d’abord comprendre à T élève ce 
qu’on veut de lui, ainsi que la manière de l’exécu- 
ter: 2 
2° L’exiger ensuite lorsqu'on est sûr qu'il a 
bien compris le commandement ainsi que la ma- 
nière de s’y prendre. | 
On voit par là que le dressage serait consi- 
dérablement simplifié si l’on avait toujours à sa 
disposition un chien susceptible de faire office de 
moniteur, parce qu’un chien comprendra mieux 
ce qu’il voit faire à un autre chien que ce que 
vous pourrez lui indiquer à l'aide de la plus 
_expressive des mimiques. 


} 


Malheureusement, dans la presque généralité 
es cas, on doit, pour faire comprendre au chien 
e qu'on lui demande, suppléer au moniteur qui 
it défaut en employant à son lieu et place des 
atagèmes et la mimique expressive à laquelle 
avons fait allusion. Cette mimique, mise à 
ortée de l'intelligence d’un chien, est tout 
art que nous décrirons bientôt ; il demande 
aucoup de calme, de tact, de sang-froid et 
=propos. Îl sera toujours fort mal pratiqué 
: les gens trop irascibles ou trop impression 
bles. La qualité maîtresse du dresseur est 
point essentiel du dressage est donc de 
ttacher, par toutes sortes d'artifices ingénieux, 
faire comprendre au chien ce qu'il doit faire 
‘en exiger ensuite l'exécution sans faiblir, 
itte à décomposer la manœuvre que doit exécu- 
l’animal si elle est trop compliquée pour être 
prise d’un seul coup ; aussi ne sommes- 
S pas partisan des dressages géminés, qui 
\p iquent et obscurcissent la mimique. 


)n doit, nous ne saurions trop le répéter, se 
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mettre à la portée de l'intelligence du chien et 
ne rien exiger de lui avant d’être bien certain 
qu’il a parfaitement compris. C’est là le point de 
- départ de tout dressage judicieux. 

Mais ici se place une question fort controver- 
sée : | | 

Une fois que le chien a compris ce qu’on lui 
demande, doit-on, en cas de résistance, en exiger 
l'exécution par la répression violente du collier 
de force, par la menace assez anodine du claque- 
ment d'un fouet de parade, ou par la persuasion 
et les encouragements assaisonnés de distribu- 
tions de friandises ? 

Les uns (ce sont généralement les dresseurs 
de profession, qui n’ont pas de temps à perdre) 

sont partisans convaincus des moyens coercitifs 

_ violents employés quand même à la plus légère 
incartade. [ls appliquent ce système à tous les 
chiens, quel que puisse ètre leur naturel ; ils le 
‘corsent parfois de repas si parcimonieux que 
leurs élèves en sont toujours affaiblis et affamés, 
de telle sorte que le plus maigre croûton de 
pain constitue, pour le pauvre animal soumis à 
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tortures, une des récompenses les plus en- 
bles. Ici la diète et les coups sont considérés 
me la base fondamentale du dressage. 


our d’ autres, c’est tout l’ opposé. Ils répudient 

ne façon ‘absolue tous mauvais traitements. 
rennent le chien à la mamelle et,en gens qui 
du: temps à perdre, ils font son éducation en 
ant avec lui. Ils n’admettent d’autres moyens 
etion sur les chiens que la persuasion, les 
es es et les friandises dont un bon dresseur, 
| EUX, doit toujours avoir plein ses poches. 
itefois, dans les cas de résistance absolue, ils 
rent le claquement d’un fouet de parade que, 
les cas extrêmes, on laisse mollement re- 

F sur le dos de l'animal, fort sensible, 

rent-ils du moins, à une pareille injure. 


S premiers, à notre avis, sont infiniment | 
S brutes que leurs chiens ; quant aux seconds, 
nt des sensitives ; ils ont leur place marquée 
me serre. Dans tous les cas, les uns et les 

S sont incapables de former un bon chien de 
e. Les premiers rendront leurs chiens trop 
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craintifs et hésitants, tandis que les autres n’ob— 
tiendront que des chiens capricieux. 

Une troisième catégorie de dresseurs, qui ne 
veulent être ni les bourreaux ni les esclaves de 
leurs chiens, pensent, et nous pensons avec eux, 

_ qu'il faut surtout s'inspirer du caractère et de 

l’âge de l’animal; on doit employer tour à tour, 
à son égard, suivant les circonstances, Les cares- 
ses, les friandises et les châtiments. Ces derniers 


doivent toujours être proportionnés à la résis- M 
tance qu’on rencontre, résistance qui sera d’au- 4 
tant plus grande que le chien sera plus âgé etde N 
race moins pure. Dans tous les cas, le châtiment F 5 


ne doit être impitoyable que dans le cas de révolte ‘2 
ouverte et menaçante. | 0 

La brutalité érigée en principe, en règle im- 
muable, de même que la douceur systématique, 
nous semblent deux moyens extrèmes aussi exa- 
gérés l’un que l’autre. À notre avis, on doitéviter, 
dans la mesure du possible, surtout au début du 
dressage, de provoquer la résistance du chien 
par des leçons trop prolongées. IL vaut mieux 
multiplier les leçons très courtes, de cinq minutes 
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plus, espacées d’ hate en buis pour le rap 
rt; pue de sou une seule leçon d'un quart 


sistance. Le dernier mot doit rester au maitre. 
Il en est des chiens comme des enfants ; cha 
a son caractère propre. Les uns sont na- 
rellement obéissants et d’autres insoumis. 
tel chien, naturellement soumis, exécutera 
suite ce qu'on lui aura montré une seule fois. 
s révoltes seront peu sérieuses. Pour celui-là, 
elques légers coups de fouet peuvent suffire 

ur le ramener à l’ordre. Ces exemples d’obéis- 
ance native se rencontrent parfois dans les 
iens de grande race. Mais il n’est pas rare 
ion plus de rencontrer des chiens enclins à la 
volte. Ceux-là doivent être roués de coups 
Fr être réduits. On se trouve presque tou- 
dans cette obligation lorsqu'on entreprend, 
u sur le tard, le dressage des chiens mâles 
e grande taille, surtout si ce sont des bâtards 


% 
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sachant se servir de leurs Cr'OCS pour se défendre. 
Nous serions curieux de voir les dresseurs de 
chiens au biberon aux prises avec un gros bâtard 
grincheux de dix mois, en n’ayant pour toute 
arme que des gâteaux et un fouet de parade. 

. Mais, objectera-t-on,onnedresse pas de pareils 


chiens et, dans tous les cas, le dressage doit 


commencer au sevrage! | 
Tout cela est bon à dire à ceux qui, ayant des 
loisirs et de la fortune, peuvent consacrer la moi- 
tié de leur journée à leurs chiens anglais, qui, 
au dire des enthousiastes, sont à moitié dressés 
en naissant; mais les quatre-vingt-dix-neuf cen- 
tièmes des chasseurs de province, ne l’oublions 
pas, ont d’autres occupations que celle de jouer 
du matin au soir avec des chiots et de faire pro— 
_ mener les autres deux heures par jour, comme 
le recommandent certains auteurs angloma- 
nes. | | 
Presque tous les chasseurs de province, qui 
ont cependant parfois de rudes et solides chiens 
de chasse que rien n’arrête, pas plus l’eau que 
les ronces, en sont le plus souvent réduits à. 
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ser des bâtarde de dix mois, avec les crocs 
uels il faut compter. 

M. X..., qui à écrit un livre Pnau table 

e dressage spécial des chiens anglais, avait 

à dresser dans sa vie deux ou trois bâtards 

ovince, il est probable qu’il aurait sIngu— 

ent modifié ses théories coercitives. 11 


ertain qu’au lieu de préconiser d'une façon 


lue le fouet de parade, il aurait engagé les 
>sseurs à s’armer, dans certains cas, d’une 
et solide trique comme complément du 
do force. . 
esprit de résistance et de révolte chez le 
en est en raison directe de l’âge et en raison 
erse de la pureté de sa race. C'est ce qui 
tifie, dans une certaine mesure, la théorie 
aise qui veut que le dressage, exclusive- 
& appliqué à des chiens de race, commence 
sevrage. Nous expliquerons bientôt pour- 
ous ne sommes pas partisan d’un dressage 
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On explique, par l’hérédité, les facilités 
qu’offrent au dressage les chiens de bonne lignée. 
Conséquemment, le chien plus ou moins mâtiné, 
qui porte en lui des instincts d'indépendance et 
de révolte légués par un ou plusieurs de ses 
ancêtres, doit présenter plus de difficultés quand 
on veut obtenir de lui la soumission abso- 
lue qu’on doit exiger de tout bon chien de 
chasse. : 

Voilà pourquoi, lorsqu'on le peut, on doit 
toujours donner ses préférences à un chien dé 
race et s'enquérir très soigneusement de ses 
| origines ; car, si le dressage devient un plaisir 
| lorsque le sujet est de bon sang, il devient par- 
fois un travail fort pénible, voire mème dange- 
 reux, lorsqu'on a affaire avec des chiens quine 
sont pas de très pure marque. 

Mais, lors même que le sang qui coule dans 
les veines du sujet serait sans alliage, il se 
trouve parfois, surtout si le chien est entrepris 
un peu tard, qu’on peut tomber sur un caractère 
 grincheux, difficile à dompter ; or, un bon dres- 


| seur doit dompter tout chien, quel qu'il soit, et 
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epris son éducation. 
es exceptions, sans doute dues à des cas 
lavisme, se rencontrent du reste fort bien 
les chiens de race. Soutenir le contraire 
ne plaisanterie. Ces exceptions expliquent 
us ou moins de facilité ou de difficulté 
rencontre dans le dressage des chiens 
enant cependant d’une même portée. 
_ chaque caractère demandant un tlraite- 
_ particulier, il est inadmissible qu'on 
ique un procédé unique à tous les chiens, 
que les uns sont plus intelligents et plus 
ntifs que les autres, de même qu'il peut s’en 
ontrer dans le nombre qui se montrent 
les, voire même menacants. 
ais abstraction faite du tempérament, nous 
nons que, dans tous les cas, le système qui 
ste à donner le rapport en faisant jouer le 
n, dès le bas âge, avec les objets forcément 
is qu’on lui jette pour le faire rapporter, 
bdéplorables. Ils ne donnent jamais de bons 


tats. Ajoutons que c’est à ce genre de dres- 
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; sage que certains chiens doivent davoie la dent 
meurtrière. Jamais, en effet, un chien bien 
dressé au début n’aura la dent meurtrière. 
Prenez, en outre, deux chiens bien dressés, 
l’un en jouant dès le bas âge avec un gant ou un 
objet mou et l’autre à dix mois avec un collier 
de force et un chevalet Ex Bois pur. Faites rap— 
porter à satiété aux deux chiens, non pas du 
gibier chaud, ce qui est pour eux un plaisir dont 
ils nese lassent jamais, mais un objet quelconque, 
de telle sorte que le rapport cessant d'être un 
jeu devienne un véritable travail pour les deux 
chiens. 
-. Le chien dressé en jouant ire la 
partie dès que le jeu cessera de lui plaire. Or, 
dans ce cas, de deux choses l’une: ou vous 
attendrez le bon plaisir de votre chien, ce qui le 
rendra capricieux, ou, séance tenante, vous 
voudrez le contraindre à obéir. Si vous vous 
fâchez, votre chien s’obstinera.Sivous le frappez, 
vous le rebuterez à coup sûr. Les lecons de rap- 


_ port seront à recommencer et, cette fois, la 


boutique d'un pâtissier de même que tous les 


DRESSAGE DES CHIENS D’ARRÉT 


ts de parade seront impuissants à vaincre 
| obstination. Le collier de force seulen vien- 
a bout, avec infiniment plus de mal que si 
mal n’avait jamais eu la moindre notion de 
TT. | 
chien dressé au collier, au contraire, rap- 
era jusqu'à épuisement complet de ses 
>s sans jamais marquer la moindre hésita- 
 Ise précipitera sur tout objet que vous lui 
rez, soit dans l’eau, soit au milieu des 
ssailles, voire même dans le feu. Celui-là 
possède ce qu’on appelle UN RAPPORT 
Ne, que rien ne peut rebuter. L’acte du rap- 
st devenu chez lui un instinct qui domine 
les autres. Il l’exécute toujours et quand 
; quelquefois malgré lui tant est grande 
rce de l'habitude contractée. 
on nous permette ici de citer un exemple 
rquable de l'influence prépondérante, irré- 
ble, que le mot APPORTE |! exerce sur un 
n qui a le rapport franc. ù 
ous avions dressé, naturellement au collier 


force, un chien d'arrêt (race dile Saint-Ger- 
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main) de très grande taille. IL était peu com- 


mode pour les étrangers, et dangereux même 
quand on le menaçait. Notre maison de cam 
| pagne était située sur un coteau séparé de la 
route nationale par un large ravin. Le facteur 
rural qui desservait la maison avait pris l’habi- 
tude, lorsqu'il ne portait que le journal, des’ar- 
_rêter sur la route et, pour se dispenser de grim- 
per au haut du coteau,.de siffler le chien qui 
arrivait tout courant. Il lui remettait le journal 
que l'animal rapportait fidèlement à la maison. 
Le chien avait tellement pris l’habitude de 
faire cet exercice, qu’à l’heure de l’arrivée du 
facteur il se mettait aux aguets. Dès qu’il aper- 
cevait le costume de l'employé des postes, 1l se 
_ précipitait comme une bombe en bas du coteau 
et arrivait en quelques secondes au facteur, qui 
lui remettait le journal. 
ide manège durait depuis longtemps lorsque 
le facteur ordinaire fut provisoirement remplacé 
_ parunautre, quine connaissait pas les habitudes 
_ données au chien. Ce dernier, en apercevant le 
_ costume du nouveau facteur, se précipita comme 


intentions ; il prit peur et administra au 
en un maître coup de bâton. L'animal, rendu 
x par ce traitement immérité, faillit dé- 
notre homme, qui avait toutes les peines 
nde à tenir le chien à distance en faisant 
uter un moulinet à son bâton. La rage du 
n était telle que, contrairement à ses habi- 
, il demeurait sourd à nos appels réitérés et 

S coups de sifflet. Le facteur aurait certai- 
ent fini par être dévoré avant que nous 
ions eu le temps d'arriver à son secours si 
idée subite ne nous eût traversé l'esprit : 
-lui le journal, criâmes-nous ! Il le fit ; et, 
10 magique « APPORTE ! » ce‘ même chien 
Ux, qui avait résisté à nos appels parce qu'il 
urexcité par la colère, abandonna aussitôt 


dversaire. Il se précipita sur le journal jeté 


erre et l’apporta. La même scène se pro 
le lendemain. Pour y mettre un terme, 
t tenir le chien à l’attache à l'heure du pas- 
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_ sage du facteur jusqu'au jour où cessa son ser- 


vice provisoire. 

Cet exemple explique ce que nous entendons 
par un rapport franc, dont l'exécution domine 
tous les instincts du chien. 

Il résulte de ce qui précêde que l'exercice du 
rapport ne doit jamais être considéré par le 
chien comme un jeu. Il doit sentir, dès le début, 
que c’est là un acte sérieux etgrave. | 
_ Le rapport, par lui-même, n'a pas une :mpor- 
tance capitale. Les Anglais le répudient même 
d’une façon absolue pour leurs chiens d'arrêt. 
En ce qui nous concerne, nous envisageons sur- 
tout le rapport comme un moyen certain, comme 
une occasion précieuse d'obtenir la soumission 
complète, absolue du chien. 

Nous ne sommes nullement chauvin : mais 
nous sommes également fort loin de partager 
l'engouement des sportsmen français pour tout 
ce quiest anglais. En ce qui nous concerne, 
nous sommes tout disposé à reconnaitre, avec 
les enthousiastes de ce qui porte un cachet an- 
glais, que le coucher du chien obtenu à distance 
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signe est une chose précieuse ; mais 
ce point essentiel, que nous retenons, leurs 

éories sur le dressage sont pour nous d’une 
lité parfaite. Dire, en effet, qu’un chien qui 
te le gibier perd de ses moyens en chasse 
e chose saugrenue. Nous comprenons fort 

que lorsqu'on a l'habitude de chasser avec 
rs chiens on n’en fasse rapporter qu’un 
ur éviter que la pièce morte soit disputée 


ion, auraient appris le rapport au collier 
e, sans lequel il n’y a pas de chien sûr. 
deu ou trois saisons de chasse, c’est-à- 
esque la moitié de l'existence du chien. 
dans l’exercice du rapport et dans cet 
ce seulement que se livre, à un moment 
; la lutte suprème entre Le chien qui veut 


server son indépendance et le chasseur qui 


, A 
Se 
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veut prouver à son date qu'il ne doit être entre 
ses mains que l’ iistrument passif de ses moindres 
_ volontés ; aussi, Si les chiens savaient lire, de- 
vrait-on inscrire sur la porte du chenil le fa- 
meux « Perinde ac cadaver! > 

Plus la lutte est sérieuse entre la volonté du 
chien qui résiste et celle du chasseur inflexible, 
et plus la docilité du chien est affermie en toute 
chose pour l'avenir, même pour celles qui sont 
les plus étrangères au rapport. Aussi, pour que 
cette lutte indispensable puisse avoir lieu sans 
nuire à la santé de l'animal, attendons-nous tou- | 
jours, avant de donner le rapport, que le chien 
soit bien développé et qu’il ait acquis la force de 
_ résister. — Jamais donc avant l’âge de huit à dix 
mois, suivant le plus ou moins de croissance de 
l'animal et son rétablissement complet s’il a eu la 
maladie, nous ne donnons la première leçon de 
_ rapport. C’est à cette époque que, pour la pre- 

_mière fois, il doit entendre prononcer Le comman- 
dement de « APPORTE! » 


Nous répudions surtout d'une Ho absolue 


Je système qui consiste à faire jouer les chiens 


?, 
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as âge en leur faisant rapporter des objets 


qui, tout en donnant un mauvais rapport, 


veut DONNER LA DENT MEURTRIÈRE, vice qu'on 


eut pas corriger une fois qu’il a été contracté: 
ertes, nous ne voulons pas dire qu’on n’obtien- 
pas à force de patience et de temps, chez les 
d'élite, le rapport franc du gibier avec une 
us ou moins meurtrière; mais nous soute- 


le, par ce moyen, on n’obtiendra pas avant 
ou trois saisons de chasse ce qu’on obtient 
e seule quand on emploie avec discerne- 


e collier de force sur des chiens de huit à 


mois ayant acquis toutes leurs performances. 
ous relevons une nouvelle preuve de notre 


tion dans l’expérience suivante : 
nez, dès leur première année de chasse, 


jeunes chiens à poil ras, rapportant égale- 
ien tous deux le gibier, l’un dressé au 
de force à huit ou dix mois et l’autre 


dès le bas âge, en jouant. 
osons qu'une perdrix démontée aille se 


r dans une haie bien garnie d’épines et de 
Au mot apporte! le chien dressé au 
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collier se précipitera au milieu des ronces et, 
düt-il se mettre en sang, il fouillera le roncier 
avec ardeur: il poursuivra la perdrix jusqu’à ce 
qu’il l'ait atteinte, et 1l la rapportera en vie sans 
lui avoir enlevé une seule plume. 

Quant à son compagnon dressé à la brochette, 
il gémira en bondissant autour du roncier; mais | 
il n’y pénétrera pas. C’est seulement pendant la 
seconde ou la troisième année de chasse que 
l’ardeur l’emportera chez lui sur la crainte des 
épines et qu'il ira, avec une dent plus ou moins 
meurtrière, chercher au milieu du roncier la 
pièce démontée. — Or, nous tenons à insister 
sur ce point important, que nous n’avons jamais 
vu de chien sérieusement dressé au rapport sur 
le tard avec le collier de force et un chevalet EN 
BOIS DUR avoir la dent meurtrière, le chien füt-1l 
de race irréprochable ou bâtard. 

Certains auteurs supposent que la dent meur- 
trière est indépendante de la volonté de l'animal, 
qui, d’après eux, serait dominé par une surexCi- 
tation telle du système nerveux que, dans son 
ardeur, le chien serrerait inconsciemment la 
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de gibier qu’il vient de happer. Il résulte- 
le là que les chiens anglais, qui sont plus 
eux que les nôtres, seraient particulière- 
 enclins à ce grave défaut. 
st fort possible ! mais cela tient suriout au 
d'éducation adopté par les Anglais, qui font 
rter leurs chiens après le sevrage. Il est 
ain pour nous que le rapport, judicieusement 
au collier de force, quand l’animai a ac- 
ute sa force, est le plus souverain des 
ants pour les nerfs. Encore une fois, jamais 
en bien dressé au collier de force n’aura 
nt meurtrière, qu’il soit setter, pointer ou 
de berger. S'il a la dent meurtrière, c'est 
a été mal dressé au début et trop tôt. 
ce grave défaut soit incorrigible une fois 
à été contracté, d'accord! c’est certain! 
‘en sommes si convaincu qu'à de pareilles 
des nous n’hésiterions pas à riposter par 
coup de fusil qui y mettrait fin à tout jamais, 
apable fût-il un des plus illustres représen- 
du Stud-book anglais. Mais nous affir- 


ns que cet impardonnable défaut est toujours 
| | 10. 
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prévenu par un rapport judicieusement donné 


au collier de force à un chien de 8 à 10 mois 
qui n’a jamais rapporté. i 

Encore une fois, donner simplement le rap- 
port à un chien ne signifie absolument rien. 
Toutes les cuisinières savent faire porter le pa- 
nier aux provisions au foulow qui les accom- 
pagne au marché. En deux lecons de quelques 
minutes, un bon dresseur, qui sait son métier, 
donne à un jeune chien le rapport sans le mar- 
tyriser en quoi que ce soit. 

En trois ou quatre jours, presque tous les 
chiens de race rapportent en plein champ, 
pourvu qu’ils traînent après eux la corde de rete- 
nre, sans qu’il ait été nécessaire de leur faire 
sérieusement sentir les pointes du collier. Cela 
tient à ce que, malgré toute la gravité et le sé- 
 rieux avec lequel les premières lecons ont été 
données, le chien, surpris par la nouveauté de 
l'exercice du rapport et l'attention qu'il a dû 
prêter pour comprendre, n’a pas encore eu le 
temps de se reconnaitre, de reprendre ses esprits 
et de résister. | 
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a vient un moment où ce nème chien, si 
au début, reprend tout son sang-froid et 
oit que le rapport est pour lui une corvée. 
à chercher à s’en affranchir il n’y a pas 

Donc, un beau jour, il résiste ! Or, ce chien, 
omprend admirablement ce qu’ on lui de- 
le puisqu'il l'a déjà fait de bonne grâce pen- 
quatre ou cinq Jours, doit-il céder, oui ou 

Certes oui! son entètement doit plier 

celui du dresseur. Le chien n’aura à s’en 


> qu'à lui-même s’il est châtié en propor- 


la résistance qu’il oppose. Il ne s’agit 


en eflet, d'apprendre au chien une chose 
ù ait déjà faire ; mais de dompter, de plier 
actère et d'obtenir ainsi sa soumission 

, Or, le rapport seul au collier de force 

L cette occasion unique d'obtenir, en quel- 
nutes, la soumission indispensable sans 

il n’y a pas de bon chien de chasse à tir. 

s que tout chien qui n’a jamais connu 

3 iments ne sera jämais un chien sûr. 

dira ce qu'on voudra de nos théories. On 
ra de brutalité, de barbarie, de cruauté, et 
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autres aménités de même genre. À ces reproches 


nous répondrons: QUI VEUT LA FIN VEUT Les 
MOYENS! N’en déplaise à nos contradicteurs, 
quels qu'ils soient, nous disons la vérité en sou- 
tenant que les chiens exclusivement dressés 
avec du sucre et des biscuits valent tout juste, 
pour un chasseur rustique... UN COUP DE 
 FUSIL! | 

Nous ne disconvenons pas que certains sujets 
fort rares peuvent faire exception. Nous en 
avons vu nous-même un exemple; mais, en 
toute chose, Pexception confirme la règle. 

On ne fait pas, du reste, du sentimenta- 
lisme quand on veut bien dresser un chien. Le 
métier de dresseur est incompatible avec les 
fonctions de membre de la société protectrice 
des animaux, qui fait construire des maisons 
d’asile pour les chats alors que tant de malheu- 
reux vieillards ne trouvent pas de place à l’hos- 
pice. Libre aux âmes sensibles d'employer leurs 
loisirs à peigner Loulou ou à enseigner notre 
langue à Jacquot, qui braille sur son perchoir; 
mais, de grâce! qu’on ne veuille pas obliger les 


ses moyens. Oui! si les mauvais traitements 
_ injustes et appliqués sans discernement, 
juste mesure qui convient à la faute; oui 
e si l'animal, pris trop jeune, n’a pas atteint 
I tier développement; en d’autres termes, 
pas l’âge de raison, s’il n’est pas encore 
, lorsqu'il s’agit d’un chien de 8 à 10 mois, 
siste de parti pris à son maître, c’est une 
interie que de dire que ce chien est démo- 
par la duree et la rudesse d’une correction 
) ut faire cesser à sa volonté en obéissant. 
animal était aussi démoralisé qu'on veut bien 
re, il ne résisterait pas ; il obéirait! 
est donc le dresseur sérieux qui contre- 
qui suit ? 
chien rapporte parfaitement lorsqu'il est 
é seul avec son maitre dans une chambre. 


ces conditions, il rapporte même sans col- 
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lier. Mais, tout à coup, sans motif aucun, il 


refuse. Vous lui passez simplement le collier de 
_ force au cou, sans même lui en faire sentir les 
| pointes, et son rapport recommence de plus belle, 
Méfiez-vous cependant! À un moment donné, 
votre chien refusera de nouveau, même avec le 
collier. Dans ce cas, soyez certain que le chien 
est résolu à lutter : il veut savoir si sa résistance 
ne viendra pas à bout de votre volonté. Ceci est 
le moment suprême ; c’est la crise prévue dans 
tout dressage bien compris. C’est dans cette 
lutte que va se décider l’avenir du chien et les 
espérances formées sur lui par son maître. Sera- 
t-il ou ne sera-t-il pas l'instrument docile des 
volontés de ce dernier. Cette grave question 
vase décider en quelques minutes ; c’est-à-dire en 


moins de temps qu’il n’en faut pour décrire la 


scène qui va se passser entre le dresseur et son 
élève. lutte 

Ne cédez pas, ou votre chien ne vaudra jamais 
rien, lors même que vous le confieriez plus tard 
: à des mains plus énergiques que les vôtres; car 
votre chien a bonne mémoire; aussi n’oubliera- 
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| 1, en le tirant par la bride, un passage qu'il 
ité à franchir, jamais plus ce cavalier ne 
le maître de sa monture. Mais revenons à 


que vous avez commencé la tâche de dres- 
er votre chien, il faut aller jusqu’au bout. Si 
e élève est une chienne ou un chien de race, 
te : n'est généralement ni longue ni cruelle ; 
en est tout autrement si l’on a affaire à 
mal vigoureux, surtout si son blason porte 
e de bâtardise. 
ns Ce Cas, vous corrigez dibord le chien 
ment : ce qui a pour premier résultat de 
&.. Vous augmentez la dose. Rien n’y fait. 
les saccades du collier de force, dont 
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le dernier mot; car sans cela tout est perdu. 


Cette fois, le cuien se révolte! Icise pose cette 


ER 


_ question : 


Ce chien nu, à plaindre} 


Pour mettre votre conscience el repos, exa- 


minez donc froidement votre monsieur! Voyez | 


SÉ l'attitude de votre rebelle est celle d'une vic- 


time? Ses yeux sont brillants et injectés par 


la colère. Son poil est hérissé. Au lieu des plaintes 
de tout à l’ heure, il fait entendre un grognement 


significatif. Il se précipiterait volontiers sur vous “1 


s’il l'osait; eh! quelquefois il n’a pas de scru- 


_pules qui le retiennent. Ses mâchoires sont ser- 
rées comme un étau; ses dents sont crochetées 


au point qu'en vous y prenant À à deux mains vous 


ne parvenez pas à les desserrer pour introduire 


le chevalet dans sa bouche. 


Mais, persisteront à dire les âmes qui se pi- 


à on d'être sensibles, ce chien est démoralisé ; 
il est abruti par les coups de collier de force ; il 


ne comprend plus ce qu'on lui demande ! 


Ant vous croyez cela, dresseurs aux x brioches 


x x en 
É en Es ù 
ele ss: Sn re - 22 


a lutte continue entre le dresseur qui s’obs- 


et le chien qui finit par se révolter tout de 
| Cette fois il essaye de happer le poignet qui 
t la corde au ras du collier ; à vos menaces il 
) den montrant une double rangée de dents 
en disent long sur les intentions de leur pro- 
taire. | 
ans ce cas, assez rare du reste, mais que nous 
ns comme exemple pour bien faire com 
ndre ce qui se passe dans l'esprit de l'animal, 
resseur s’arme, non pas du fouet de parade 
ommandé par certains auteurs, mais d'un 
de nerf de bœuf dont les coups, portés à tour 
as, alternent avec les vigoureuses saccades 
ollier de torture qui continue son office et 
à tenir à distance des poignets les crocs de 
te. Ici, le chien hurle de douleur et lâche 
fois ses excréments; mais il résiste encore; 
ste toujours, et vous continuez à taper sans 
é. Il faut que l’animal cède à tout prix, dus- 
:-vous le tuer. | 
4 11 
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Enfin, tout à coup, au moment où vous déses- 


périez presque de le réduire, le chien se préci- 
pite sur le chevalet et il l’apporte en imprimant | 
ses dents sur le bois dur qu’il serre avec rage, 

À partir de cet instant, tout esprit de résis- 
tance a disparu ; le chien est dressé au rapport 
cet, ce qui vautinfiniment mieux, il vous a reconnu 
pour le maître de ses volontés. Le chien est sou- 
mis! Done, il avait compris; donc, il n'a à s’en 
prendre qu’à lui-même des conséquences de sa 
révolte. | | 

Nous allons plus loin : Cette lutte suprême, 
| qui est plus ou moins vive selon le sexe, la force, 
le caractère énergique et la race du chien, lutte 
qui ne se produit jamais sérieusement qu'une 
seule fois, habituellement après quelques jours 
de rapport, alors que le chien sait très bien ce 
qu’on lui demande et qu'il a l’âge de raison, cette 
lutte est indispensable. | 
_ C'est là une crise nécessaire à traverser pour 
arriver au rapport franc, et surtout A LA SOUMIS- 
SION ABSOLUE. C’est la lutte de deux volontés 
énergiques qui ne veulent se rien céder et dans 
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pourquoi, pour école à son profit les 
fices de cette soumission, tout bon chasseur 
donner la peine de dresser lui-même ,son 
sans jamais confier ce soin à un dresseur 
cenaire. | | 
ncore une fois, à partir 4 ce moment, évi- 
ment pénible à traverser, on peut se réjouir. 
lus difficile est fait : l'animal vaincu ne résis- 
amais plus sérieusement; l’obéissance pas- 
sans laquelle il n’y a pas de bons chiens, 
0 btenue pour toujours. ; 
tte crise de révolte, qui dure quelques mi- 
un quart d’ heure au plus, se produit plus 
joins vite chez les chiens adultes; mais il 
qu’elle arrive ; et, comme elle n'arrive pas 
À les trop jeunes chiens, il faut attendre qu ils 
tatteint l âge de raison avant de leur donner 
ipport. 
ous aurons, du reste, occasion de revenir 
cette importante question dans le chapitre 
l consacré au rapport. 
rsqu'on veut dresser un chien on a naturel- 
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lement un but qu’on se propose d'atteindre. Or, 


en matière de chasse, quel est l'objectif? Lors 
que nous l’aurons défini nous rechercherons les 


moyens à employer pour y arriver. 

Le premier objectif de tout chasseur à tir est 
de trouver du gibier. SA 
Le second est d’en approcher pour pouvoir le 
tirer. | ; 

Le troisième est de faire ramasser le gibier 
iué ou blessé pour le mettre dans le carnier. 

Voilà bien, croyons-nous, les trois principaux 
objectifs poursuivis tels qu’ils se présentent, par 
rang d'ordre, sur le terrain de chasse. 


La recherche du gibier releve de l'excellence 


_ de l’odorat du chien ainsi que de sa manière de 


quêter. Malheureusement l’odorat est une qua- 
lité naturelle propre au chien ; le dressage n'y 


_a absolument rien à voir. Tout ce que peut faire 


le dresseur est d'apprendre au chien, par une 
quête sagement réglée, à utiliser le mieux pos- 


sible les aptitudes naturelles dont il est doué. La 


quête rentre dans l’étude de la STRATÉGIE CYNÉ- 
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UE qui, en réalité, constitue l'objectif es- 


iel du dressage. | 
ans la stratégie rentrent également Les 
yens à employer pour se rapprocher du gibier 
: le concours du chien. La question de le 
uver et de le faire rapporter quand il a été 
est absolument secondaire en matière de 
ssage. (Ceci relève simplement du rapport 
4 
Jonc la partie essentielle du dressage se trouve 
einte aux deux points stratégiques suivants : 
quête ; 2° l'approche du gibier. 
De ces deux objectifs le plus facile à Hé liéer 
comme nous le verrons plus tard, la régu- 


seul point vraiment délicat du dressage est 
prendre au chien à aborder le gibier de telle 
qu'il ne puisse partir qu’à portée du chas- 
. C’est donc là le côté important qu'il nous 
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Cela admis, que faut-il demander au chien 


pour qu’ il uous facilite le moyen d'approcher le 
gibier à portée de fusil ? 

Ici nous nous trouvons en présence de deux 
écoles, l’une que nous appellerons l'école fran- 
çaise et l’autre l’école anglaise : | 

Nous nous proposons de prendre dans cesüeux 
écoles ce qu’elles ont l’une et l’autre de bon pour 
obtenir un dressage aussi complet que possible 
au point de vue cynégétique. 

Tout le monde connaît le système français : 
Le type du chien d'arrêt français bien dressé est 
de quêter à vingt pas au plus du chasseur. Il doit 
croiser devant lui et arrêter la pièce de gibier 
lorsqu'il en est à portée. La base de ce genre de 
dressage est L’ARRÊT, qui doit être ferme lorsque 
le gibier est prés ; tandis que le chien doit mar- 
cher lentement sur la pièce qui piète ou se dé- 
robe sans jamais la faire lever. L'animal s'efforce 
d'atteindre ce but en rampant, en se coulant 
comme on dit, et en renouvelant ses arrêts cha- 
que fois qu'il approche trop du gibier. 

L’arrèt du chien a un double résultat : celui 
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de prévenir le chasseur de la présence 
ier et, en second lieu, celui d'exercer une 
de fascination sur ce même gibier qui, à la 
1 chien en arrêt, se rase parfois en atten- 
être leve par le chasseur. Ce dernier tire 
bonne portée. 
système a longtemps été excellent ; il l’est 
le encore, quoi qu’on en puisse dire, surtout 
les cantons giboyeux où le gibier faisant 
peut être tiré à l’arrèt du chien. Pat 
, malheureusement, la rareté du gibier € en 
se et sa sauvagerie sans cesse croissante 
se souvent les bons effets de cette tacti- 
rtout dans la chasse aux perdrix rouges; 
sorte que ce qui constituait autrefois une 
recherchée, la quête sous Le fusil et l’'ar- 
me, sont presque devenus des défauts pour 
Is chasseurs, qui demandent des chiens 
allures, quètant loin et marquant seulement 
êts sans trop les multiplier pour ne pas 
le temps au gibier de se dérober en croi- 
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pays de vignobles du sud-ouest, quand on chasse 
la perdrix rouge ? | 

Pendant l'arrêt du chien, si | cet arrêt se pro- 
longe trop, la perdrix piète à son aise sous le 
couvert et se dérobe. Le chien, qui ne sent plus 
les effluves du gibier qui s'éloigne de lui en croi- 
sant ses voies, reprend sa quête alors que le rusé 
oiseau a déjà gagné une grande avance; cette 
avance s’augmente encore du temps que le chien 
perd à démêler les pistes qui s’enchevêtrent. 
Lorsqu'il retrouve la voie, la perdrix rouge, 
arrivée au bout de la vigne, part à cent mètres 
du chasseur, si toutefois (ce qui arrive sou- 
vent lorsque la terre est sèche) elle n’est pas 
parvenue à faire complètement perdre sa piste 
et à se dérober sous le couvert de verdure d'un 
grand enclos. C’est ainsi que, lorsque la terre 
est aure, il devient impossible à un seul chas- 
seur, accompagné d’un chien lent d’allures, de 
faire lever une compagnie de perdrix rouges qui 
piète dans un vignoble d’une grande contenance. 

D'autre part la rareté du gibier oblige de bat- 
tre une plus grande étendue de terrain qu’autre- 


, du moins si l’on veut avoir chance de tirer 


elques coups de fusi. De là l'obligation 


tendre la quête des chiens en raison même de 
plus grande étendue de terrain à parcou- 


Mais, fait-on observer, les chiens français 


nt pas d'assez grandes allures naturelles pour 
ïl soit possible de donner plus d’étendue et de 


ité à leur quête! et lors même qu’on pour- 


étendre leur quête onen perdrait tout le bé- 


en ce sens que l’odorat des chiens français, 


quêtent pas le nez au vent, n’est pas assez 
loppé pour leur permettre de percevoir au 


op les émanations du gibier! Conséquemment, 


indispensable de répudier les chiens fran- 


S pour leur substituer des chiens anglais qui, 
ils, ont la vitesse voulue et un odorat assez 


il pour percevoir au galop, la tète haute, les 


uves du gibier que leur apporte le vent. 


us ne contestons pas la qualité exception- 


des chiens anglais, pas plus que leur su- 


rité sur les chiens français. Nous ne con- 
tons même pas les avantages que peut pré- 
IT, 
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senter la quête au galop, à 300 métres du 
chasseur, lorsqu'on chasse en plaine, sur un 
terrain découvert, avec des chiens d’une sagesse 
à toute épreuve. Mais nous pensons que cette 
quête à fond de train, à 300 mètres, ne vaut 
absolument rien dans un pays de vignobles où à 
dix pas on ne voit plus le chien. De pareils ani- 
maux ne pourraient être utilisés, dans les pays 
dont nous parlons, qu'à la chasse d'automne et 
à celle d'hiver alors que les perdreaux n'étant 
plus abordables ont besoin pour être tirés d’être 
chassés des terres cultivées et remisés dans les 
landes fourrées. On est donc forcé, dans les 
pays de vignobles, de s’en tenir à des chiens 
d'arrêt moins vifs d’allures, et, surtout, quêtant 
sous le fusil en saison d'ouverture. 

Est-ce à dire qu’on ne puisse pas, du moins 
dans une certaine mesure, activer la quête de 
cette catégorie de chiens, aujourd’ hui qualifiés 
de bâtards? Il suffit d'en voir quêter un non 
dressé pour s assurer du contraire. C’est le dres- 

sage qui a modéré ses allures naturelles pour les 
approprier aux nécessités duterrain et à l’obliga- 
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pour le chasseur de ne jamais perdre son 


n de vue. Mais nous pensons que, dans cer- 
cas, on obtiendrait très facilement de nos 
ns une vitesse plus grande rendue nécessaire 
la sauvagerie du gibier. Nous en relevons la 
e dans les allures des chiens de braconniers, 
ant aussi bien loin que prés, assez vite 
nd ils sont loin et lentement sous le fusil au 
e du maitre. | 
suit de Là que le dressage français, qui était 
ant quand le gibier abondait et tenait à 
rèi du chien, doit être modifié en s'inspirant 
à situation nouvelle. ni 
es modifications : à apporter dans le dressage 
s sont indiquées par l’école anglaise, dans 
elle l'arrêt ne semble plus jouer comme au- 
is un rôle prepondérant, en partie remplacé 
i est par le coucher du chien sur un signe du 
Cette manœuvre facilite une stratègie qui 
but, lorsqu’ on le peut, de placer le gibier 
e le chasseur et le chien chargé de le rabatire 
le tireur. Nous relevons la preuve du rôle 


daire que l’arrèt joue pour les Anglais dans 
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of 


ce fait qu'ils ont créé une race particulière de 


petits épagneuls, qui n'arrètent même pas. 

Nous tenons à dire de suite que, tout en re- 
connaissant l'excellence du coucher au signe, 
nous ne l’admettons qu’à titre de complément de 
l'arrêt auquel nous continuons à attacher la 
plus grande importance. | 

Quoi qu'il en soit, en dehors de la duéte rapide 
à longue distance du tireur, la stratégie anglaise 
consiste, une fois que le gibier est trouvé, soit à 
le faire contourner par le chien, soit à le faire 
contourner par le chasseur pendant que le chien, 
qui doit naturellement être toujours à bon vent, 
attend couché que le tireur ait gagné son poste. 
Dans les deux cas, le rôle du chien devient d’une 
importance considérable. Il est à remarquer que 
quelques vieux chiens français, devenus roués par 
la grande habitude de la chasse, finissent par 
prendre naturellement d'eux-mêmes l'habitude 
de contourner le gibier et de le rabattre sur le 
chasseur. Mais ce sont là des exceptions tandis 
que, paraît-il, c’est la règle en Angleterre. 

C’est donc surtout vers ce but que doit tendre 
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ressage, puisque l'arrêt est naturel tandis 
le coucher, indispensable pour cerner le 
er, ne l’est pas. 
d'autres termes, le but à poursuivre con— 
à dresser le chien à rabattre le gibier vers 
asseur chaque fois que les circonstances le 
nettent. Voilà pourquoi nous avons donné à 
e étude le titre de « DRESSAGE DES CHIENS 
RÊT A RABATTRE LE GIBIER ». 
: X....…, dans son livre sur les chiens an— 
s, et M. Ernest Bellecroix dans son ouvrage 
le dressage des chiens d'arrêt, ont admira- 
nent décrit les procédés à employer pour le 
age des chiens anglais. Mais l’un et l’autre 
es deux auteurs, M. X..... surtout, n’ont eu 
but, ce nous semble,que le dressage exclusif 
ette nature de chiens hors ligne, dont l’ins- 
On, parait-il, ne serait qu’un jeu d'enfant 
ces intelligents animaux sont admirablement 


ANAL 


és à la recevoir. Aussi s’explique-t-on le 
et d'exaltation enthousiaste, nous allions 
1e dire romanesque, du livre de M. Ait 


indique des procédés coercitifs si anodins 
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qu ‘on pourrait les considérer comme absolument 
platoniques s’il s 'agissait de les appliquer à nos 
chiens rustiques de province; car nos vieux 
compagnons, hélas! n’ont pas le sang pur des 
chiens d’origine anglaise, dont le moins illustre 
compte vingt quartiers de noblesse inscrits sur 
le livre d’or du Stud-Book. 

Le livre de M. Bellecroix, moins exclusif que 
l’autre si l’on se place au point de vue des chiens 
roturiers de France, qui n’ont pas la soumission 
native de leurs illustres congénères d'Angleterre, 
nous semble infiniment plus pratique. Il paraîtra 
tel, nous en sommes convaincu, à tous les vrais 
chasseurs qui le liront, surtout à ceux qui n’au- 
ront pas la bonne fortune de posséder des chiens 
anglais. Rien ne leur paraîtra fantaisiste dans 
le livre de M. Bellecroix. On voit de suite à qui 
l’on a affaire; car, dès les premières pages, l’au- 
teur prouve que ce n’est pas seulement dans les” 
réserves de Seine-et-Marne qu'il a appris à cher- 
cher le gibier. Il aime la vraie chasse, dans la- 
quelle il faut battre du terrain, beaucoup de ter- 
rain, sans compter sur d’autres auxiliaires que 
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hien; aussi demande-t-il à ce dernier de 
er ferme et loin. Or, comme les chiens an- 
sont plus actifs que les chiens français, il 
accorde toutes ses préférences. On ne sau- 

n blâmer. Toutefois, malgré ses sympa 
justifiées pour les chiens anglais, surtout. 
les pornters, qui se rapprochent de nos 
Dore M. Bellecroix n’a pas par le 


hésite pas le moins du monde à user, à 
ion, de moyens énergiques en administrant 

chiens, pour nous servir de son expression 
e, de... maîtresses raclées! 


lerait pas trop à user du collier de 
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force même envers . chiens anglais de haut 


pedigree. 

Anglomanes, n’en veuillez pastrop au rédacteur 
en chef de la Chasse illustrée; car il ne nous 
pardonneraïit peut-être pas d’avoir divulgué 
votre véritable secret de dressage des chiens 
‘anglais, qui semble percer entre les lignes du 
livre qu'il a écrit de main de maître, en homme 
tout aussi pratique que s’il avait vu le jour sur 
les bords de la Tamise. 

Le seul reproche qu'on puisse lui adresser, si 
toutefois c’est là un reproche, est d’avoir oublié 
que l'immense majorité des chasseurs de pro- 
vince n’ont et n’auront de longtemps à leur dis- 
_ position que des bâtards français, dont l’éduca- 
tion ne saurait être à dédaigner en attendant que 
tous les chasseurs aient dans leur chenil des 
sellers et des pointers comparables aux 
superbes animaux que nous avons pu admirer, 
à Asnières, dans le chenil du rédacteur en chef 
de la Chasse illustrée; ce qui constitue un pro 
blème d’une réalisation aussi difficile que celui 
_de la fameuse poule au noi de feu Henri IV. 


A 
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cupons- -nous donc, ne fût-ce que par recon- 
ance pour les bons et loyaux services qu'ils 
ont rendus, de nos malheureux chiens 
ais si dénigrés aujourd’hui parce que nous 
| ons pas su empêcher leur dégénérescence. 
endant mieux, en attendant que le prix 
tant des chiens anglais soit un peu plus à 
rtée des bourses moyennes, prenons nos 
is pour ce qu'ils sont et, si nous sommes 
issants à améliorer leur race, faisons-les 
oins profiter, dans la mesure du possible, 
avantes lecons de stratégie cynégétique que 
glais ont eu l’heureuse idée de faire donner 
compagnons de chasse. Efforçons-nous 
ttre ces leçons à leur portée en tenant 
| e de leur esprit réfractaire ; et, ce faisant, 
urons rendu service, sinon aux chiens, du 
s à leurs maîtres. Tel est le but de notre 


Do: ce ue dan 


RU 


de 
ET DS 
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. : | 
que nous voulons simplement compléter avec ce 
que nous reconnaîtrons bon à prendre dans le 


système de nos voisins. 

Le but poursuivi sera le même. 

ll n'y aura divergence que sur les moyens que 
nous voulons chercher à mettre à la portée de 
nos chiens, dont le caractère est plus rétif que 
celui de leurs congénères d’outre-Manche. 

Nous aurons sans doute du mal pour dresser 


nos chiens à l'anglaise, d'autant plus de mal que. 


nous commencons leur instruction sur le tard, à 
l’âge où les chiens anglais, au dire de gens qui 
viennent de loin, sont déjà des chiens savants; 


mais nous ne pensons pas que le problème soit … 
insoluble. Puisqu’on parvient à dresser des che- 


vaux, des bœufs, voire même des oiseux, qui font 
les exercices les plus extraordinaires et les plus 


en opposition avec leurs aputudes, comment ne NW 
parviendrions-nous pas à dresser un chien fran- 


ais, qui a tant d'intelligence, à faire ce que font 


d'autres chiens? 
Dans tous les cas, il est bon de le tenter, puis-. 


que cette épreuve est rendue nécessaire par la 


n province. 


t ce que nous allons essayer de faire, per- 


avance que notre tentative nous vaudra 


D 


CHOIX DU CHIEN 


nglais, du moins les Anglais riches, ont 


rs sortes de chiens. Les uns sont particu- 


t dressés pour la chasse en plaine, d’au- 


le couvert, enfin une troisième catégorie 


marais. Les Anglais ont parfaitement rai- | 
alheureusement tout le monde ne peut pas j 


er le luxe d’une meute ; aussi bon nombre 


urs de province sont-il forcés de se con- 


lun seul chien qui chasse toute espèce de 
poil ou plume, aussi bien sous bois ou au 


qu'en plaine. 
cialité des aptitudes n’a donc pas une 


ande importance pour le chasseur qui n’a 


hien d'arrêt que pour celui qui en a plu- : 


Son chien doit être bon à tout chasser 


ception aucune ; l'essentiel est qu’il ait 
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arrête; car, en dépit du dressage au Coucher, 
il est utile que le chien arrête pour prévenir son 
maitre, qui aura ainsi la latitude, soit de s’ap- 
procher pour faire partir le gibier à l'arrêt du 
chien, soit de faire coucher son compagnon pour 
se donner le temps de contourner le gibier si Les 
circonstances le permettent. 

Nous savons fort bien que les Anglais ont d’ex- 
cellents chiens qui n’arrêtent pas, les cokers, 
dont les uns sont muets tandis que d’autres jap- M 
pent quand ils trouvent la piste ainsi qu'au départ 4 
du gibier; mais rien pour nous ne saurait rem- 4 
placer l'arrêt. ï | | 

Nous ne nous faisons même pas l’idée de ce » à 
que peut bien être une chasse à la perdrix rouge M 
avec des chiens qui donnent de la voix sur la 
piste. Ceci dépasse toutes nos idées reçues en 
matière de chasse. Qu’un chien de chasse à tir 
jappe dans un roncier au départ du lapin, nous 
ne lui en faisons pas un crime ; mais sur le gibier 
à plume ! c’est une autre affaire. Eh! cependant, 
_sile jappement et l’arrêt font défaut, que reste-t- 


il au chasseur pour être averti de la présence du 


r? Sa manière particulière de quêter et les 
ements de sa queue quand il en approche, 
uera-t-on! D'accord! Mais si le chien est 
} certaine distance et que la piste ne soit 


fraiche, on peut s’y tromper, isurtout sur 
ieille piste de lièvre gîté depuis longtemps. 
ourquoi nous donnons toujours nos préfe— 
à un chien qui arrête sur celui qui n’ar- 


exigeons “aan que le chien ait bon nez. 
C un chien qui a bon nez et un arrêt ferme, 


ines en dressant l'animal. 

iment se procurer ce chien? | 

te d'avoir un stud-book offrant sur La gé— 
rie des chiens des garanties relatives, qui 
ttent tout au moins aux éleveurs de ven— 
poids de l’or les produits de leurs chenil, 
ontinuerons à faire ce qui, de tout temps, 

ratiqué en province quand on veut se pro 
un chien d'arrêt relativement bon. Nous 
appel à Pobligeance de celui de nos amis 
ra une chienne d'arrêt ayant fait ses preu- 
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LA ,4 


sommes toujours certain de ne pas perdre 


& 


ves sur le terrain de chasse et dont les saillies 1 
auront toujours été faites par des chiens de même M 
valeur. Cette dernière condition est très impor= 4 
tante : Si, en effet, une chienne a été saillie par 4 
un chien de ferme, les produits de la saillie qni. 


suivra, lors même que cette dernière aura été 4 
faite par un étalon de race, pourront se ressen- 
tir de la saillie précédente. Le fait a été constaté 
cent fois. Quelques chasseurs, il est vrai, attri- 
buent ce phénomène à des cas d’atavisme ; mais 4 
la lumière est loin d’être faite sur ce point! 

Nous prierons donc notre ami de nous réser- 
ver un chiot de la plus prochaine portée, en nous. 4 
laissant le soin de lui fournir, pour étalon, le 


chien d’une autre de nos connaissances, de race . 4 


semblable à celle de la chienne et qui aura éga- 
lement donné des preuves de valeur. | 

Les choses se pratiquent ainsi en province, Ou 
ce genre de service ne se refuse jamais CDÈTE M 


chasseurs. 

Nous retirons le chiot après le sevrage, bien 
| entendu après avoir choisi dans la nichée celui x 
dont les formes et la couleur se rapprochentle M 


AIDEMENT PREVENDIE DE LA MALADE 


e suffit pas de s'être procuré un chiot. Il 


ncore savoir le conserver en le sauvant de Ia 
lie quand on ne peut pas l'en préserver. On 
e une infinité de remèdes à cet égard. Nous 


onnaissons pas de plus infaillible et de plus 
que celui dont nous allons révéler le secret , 


secteurs. Il est infaillible parce que, lors- 
1s sommes dans la nécessité de l'appliquer, 


on, les choses Les plus simples sont sou- 


meilleures. 


aitement préventif consiste à envoyer 
4 à la pipiones de il se déconne au 


À 
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prendre au chien le remède suivant pendant trois 


ou quatre matins consécutifs. 
Un aide, armé d’un linge pour éviter les mor- 
sures, tient la bouche du chien grande ouverte. 


ne peut pas la refermer pers que le linge fait 
office de baïllon. 


Nous introduisons alors dans sa gueule une 
poignée de gros sel marin, dit sel de cuisine. 
Nous la faisons descendre avec la main dans la 
gueule de l'animal, et cela fait nous le lâchons. 
Quelques minutes après, un quart d'heure au 


plus, le chien vomit abondamment. Après trois 


ou quatre jours de ce régime, le chien est sauvé 
de la maladie, qui ne laisse jamais après elle 
aucune espèce d'infirmité. 

Chasseurs! essayez de notre recette. 


Mais pour obtenir cent cures sur cent malades 


sans jamais en perdre un seul, n’oubliez pas de 
suivre notre traitement préventif qui, encore 
une fois, consiste à envoyer notre chiot passer 
les premiers mois de son nee àalacampagne, 
au grand air. 

Pas de chenil, pas de collier, pas de chaine 
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chiot. Bien au contraire! liberté pleine, 
re, absolue; libre à lui de courir où il lui 
de se rouler dans la poussière et sur le 
dont l'herbe fraiche met à sa disposition 
decine naturelle qui vaut tout autant, pour 
server de la maladie, que celle du phar- 
n du village. Jine | 

ne, et ici nous sommes en désaccord dés le 
it avec les dresseurs anglais, liberté com- 
et absolue pour notre élève jusqu’à ce au’il 
fait sa croissance et qu'il ait traversé l’é- 
e critique de la maladie, dont ce régime de 
é à haute dose le préservera souvent en 
permettant, toujours le sel marin aidant, de 


use des intempéries et des mauvaises ren- 


res qu'il pourrait faire de chiens errants 
là nuit courent les campagnes. Et encore la 


chenil est dans la cuisine, où il couche sur 
Aauvais tapis. 


chir sans encombre ce passage difficile de sa 


le connait la privation de liberté quela nuit 


> ce n’est certes pas l’espace qui lui manque: 


fi 
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Le matin, tant qu’il est jeune, on enlêve ses 
haletés sans lui adresser le moindre reproche: … 


mais si, lorsque la clefdes champs lui est rendue, 


il se permet de pareilles licences, c’est la cuisi- 
nière qui lui donne sa première leçon de pro- 
preté. Cette lecon est copiée sur celle qu’on 
donne aux jeunes chats. On lui fourre son nez de- 
dans et, j{ic, fac, deux légères claques et tout 
est dit. Les femmes de la campagne s'entendent 
admirablement à donner ces leçons de propreté: 
aussi ne nous en OCCUPONS-NOoUs JAMAIS. 

Il va sans dire que notre chiot aime beaucoup 
à jouer. On lui passe bien des fredaines. On rit 
même quand il charrie au dehors tout ce qui 
traine en fait de torchons, de souliers, etc.; 
mais il est un point sur lequel les femmes de la 
campagne n’entendent pas raillerie : elles ne 
tolèrent pas la poursuite des petits poussins qui 
viennent picorer à côté du chiot. La poule qui 
conduit les petits poulets, si elle est d'humeur 


_grincheuse et courageuse, se charge volontiers 


d’administrer au chiot une maitresse correction. 


Sielleest d’humeurcraintive,elleattirel’attention 
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femmes occupées aux environs. Quand on 
nd ses gloussements d'alarme, on arrive vite 
Jn Secours et une petite houssine en guise de 


et apprend vite au chiot qu'il ne faut jamais 
liner ni avec les poussins, ni avec les poules. 


im dit. Ainsi habitué dés Le bas âge à vivre au 


> poulie chez un voisin, ou en confondant en 


x. L'habitude de la volaille pour un chien est 
ne très grande importance ; car il est impos- 
le de corriger un chien de l'habitude d’étran- 
I les poules lorsqu'il la contractée. Quant à 
le de confondre les effluves de la volaille avec 
les du gibier, elle disparaît avec l’expérience 
criant au chien poule chaque fois qu’il se 
mpe. | 

\insi donc notre chien, laissé en liberté à la 
npagne, a appris, dés les premiers jours, trois 
ses essentielles. pour un futur chien de chasse, 
oir : 1° les principes de propreté au logis ; 


\ la seconde leçon de cette nature il se le tient 


jeu de la volaille, il ne fera pas plus tard 
iber son maitre en confusion en étranglant 


sse le fumet des pintades avec celui des per- 


His 
Le 
Hi 


b 
2 1 
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rc HeL AN PRE PA ; 


2° d'arriver à l’appel de son nom prononcé par 


la cuisinière à l’heure des repas; 3° de respecter 
la volaille et de ne pas confondre plus tard son 
fumet avec celui du gibier. | 

Sans parler de la santé du corps, qui n’a rien 
perdu à s’abreuver d’air pur et à manger des 
herbes fraîches pour faciliter la digestion en 
même temps qu’elles servent de léger vomitif, 
on reconnaîtra sans doute que notre système de 
liberté à haute dose pendant le bas âge à son 
bon côté. Nous nous en sommes toujours bien 
. trouvé et nous n’avons pas souvenance d’avoir 
vu perdre un seul chien de la maladie par ceux 
qui pratiquent la méthode que nous venons d’in- 
diquer. Hâtons-nous de dire que nous n’en 
sommes pas l'inventeur. 


LEÇONS DE DRESSAGE 


LE COUCHER 


ét Lecon. 


Vous avons dit, dans la première partie de 
étude, que lorsqu'on avait commandé à un Lo). 
n de faire une chose qu'il avait comprise et 


exécuter, il fallait coûte que coûte l’obliger 


r s’il opposait de la résistance. Nous avons 
‘ je As i ; : 

até qu'il fallait toujours s’efforcer de prévenir 

résistance en ne lassant pas le chien, afin de 


IS éviter la pénible nécessité d'employer des 


ns violents. Ces préceptes sont surtout de Pa 
leur absolue avec les jeunes chiens, qui ne 1 
raient impunément pour leur santé a , 
de mauvais traitements. 

est ce qui nous pousse, lorsque nous nous 


DRESSAGE DES CHIENS D'ARRÊT 


a 


bornons à donner un simple dressage à la fran 
Gaise, c’est-à-dire LE RAPPORT, LA QUÊTE gr 
L'ARRÊT FERME, à nentreprendre ce dressage 
que sur le tard, lorsque le chien a de 8 à 10 mois. 
Mais, l'instruction anglaise se trouvant plus 
compliquée, force est au dresseur de commencer 
de meilleure heure l'éducation du chien. 

En se plaçant au point de vue des considéra- 
tions qui précédent, il est tout indiqué qu’on doit 
commencer par n'enseigner au chien que les 
choses les plus faciles, celles qui ne doivent pas 


provoquer de résistance, mais qui serviront de 


préparation aux lecons plus sérieuses qu’on 
donnera lorsque l’élève sera bien formé et aura 
acquis l’âge de raison. 

Les lecons devront être décomposées à l'infini 
et graduées de telle sorte que le passage d’une 
lecon à l'autre soit presque insensible pour ne 
pas devenir fatigant pour l'élève; car la lassi- 
tude pourrait provoquer la résistance alors que 
la faiblesse de sa constitution ne nous permet 
trait pas d'employer lesmoyens énergiques néces- 
saires pour le faire céder. | 


le dressage par la préparation aux mouve- 
S stratégiques qui ont poui base « LE cou 


tre chiot tou) ours gai et bien portant, vient: 
indre ses quatre mois. Le moment est venu 


us occuper de lui donner une instruction 
ise avec des procédés français: de telle 
qu’ en réalité on pourra dire que le chien 
été SOUMIS à un véritable mode d’enseigne- 
franco-anglais. 


encore nous laissons la \ibésté at Jeune 


l; ilne connaîtra l'emprisonnement complet 
ur, dans le chenil, qu’à l’âge de huit mois. 

ütefois, à partir de quatre mois, moment 
Ous allons commencer à nous occuper âe 
l ne passera plus la nuit dans la cuisine. 

S son repas du soir, qui a lieu avant la nuik, 
( onduit à l'écurie, qui est plus chaude que 

enil. Enfin, dansun bon lit de paille fraiche, ei 
velée tous les jours, il passe la nuit eu Al 
é sous la crèche et prend ainsi l'habitude 
attache. Il est lâché le matin lorsque la 
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grande fraîcheur a disparu, chassée par les 
rayons du soleil. Il continue à passer toute la 
journée en liberté et nest reconduit comme la 
veille à l’attache que pour passer la nuit. Le 
chien, sans être privé de sa liberté de jour, 


acquiert ainsi, sans eflort, l'habitude du collier 
et celle de l’attache. Il n’existe donc pas, en 
réalité, de changement sérieux dans ses habi- 
tudes. L’écurie a remplacé, pendant la nuit seu- 
lement, la cuisine ; voilà tout. 

Nous l’avons fait pressentir dès le début; 
nous ne jouons jamais avec nos élèves. Nous 
n'avons avec eux que des rapports sérieux.Nous 
les caressons à titre d'encouragement et de ré- 
compense, dont nous nous montrons toujours 
fort sobre; mais jamais nous n’acceptons leurs 
privautés. « 

La première parole que nous alone adresser 
à notre élève, absolument délaissé par nous 
jusqu’à l’âge de quatre mois, va être une parole 

de commandement « A TERRE! » qui remplace 
pour nous le « coucHE-To1! » des dresseurs 


anglais, moins bref et moins sonore que le mot 


ny 
+ F nt HS ne à 
X PAST Re 
+ 
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RRE »> qui contient deux RR. — Mais, 
ipons pas ! Haur 

$s avons déjà dit que nos rapports avec 
ve étaient toujours sérieux, et que nous 
pour principe immuable, chaque fois que 
mmandions quoi qué ce soit, d'exiger 
même qu'il obéisse. Aussi, pour ne pas 
lettre dans la nécessité d'employer des 
s violents ne demandons-nous jamais au 
ue des choses très faciles qu’il comprend 
_ faire. Tous nos eflorts tendent, pour 
des luttes, à placer le chien dans des 
ions susceptibles de le rendre attentif aux 
andements et de lui enlever, à l'avance, 
ins dans la mesure du possible, toute idée 
stance. C’est là le grand secret du dres- 


ne sachant pas ce qui l'attend; mais, plus 


l'appel de son nom et nous mettre ainsi dans 


dans l’espèce, nous ne sifflerons pas 


» il pourrait ne pas venir au coup de sifflet 
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une fois, comme le chien est encore trop jeune * 


pour employer à son égard la violence, nous 


la nécessité de le châtier vertement. Or, encore À 


aimons mieux ne pas nous exposer à des actes 


d’insubordination. 

C'est donc pour prévenir tout acte de cette 
nature que nous ne commandons absolument - 
rien à notre élève sans le tenir prudemment 


attaché à une corde de retenue. 
Qu'on ne l’oublie jamais en matiere de dres- 
sage, le chien a dans ses jambes une supériorité 


marquée sur l'homme, qui sera toujours battu 


à la course par son chien lorsque celui-ci aura 
conscience des ressources que lui offrent ses 


jarrets pour se dérober aux corvées. Voilà 
pourquoi, pour prévenir toute idée de fuite, 
nous donnons les premières leçons à la corde M 
de retenue en prévision que ces leçons pour- M 


ralent ne pas être toujours acceptées sans 
résistance. | 


Ici encore le système de liberté à outrance, 


ete 
laissée au chien en dehors de la nuit et des 
heures de lecon, place l'élève dans les meilleures 
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jtions physiques pour le rendre attentif 
lecon profitable. Et, en effet, si vous 
votre chien enfermé pour ne le lâcher 
moment de la leçon, il sera infailliblement 


liberté est contenue par la corde de re- 


et à vos paroles. Son esprit sera ailleurs 
lecon. Il se trouvera dans de mauvaises 
tions; il ne demandera qu’à jouer alors 
ous voulez le faire travailler. al 
au contraire, votre éleve a eu tout le loisir 


) 


er sa gourme en courant comme un fou où 


endra sérieux et attentif lorsque vous 
e prendre dans le coin où il dort pour se 
er de ses ébats désordonnés. 

| 

que vous l’attacherez à la corde de re- 
il sera déjà calme, tranquille, attentif. 


té par la joie d’être mis en liberté. Si 


u grand air, le chien sera préoccupé par 


plaît, il sera calme au moment de la leçon. 


le moment de commencer la premiere 
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Vous conduisez le chien tenu en laisse sur ee 


terrain où vous devez la donner. Ce terrain,« 


quand le temps le permet, doit être en plein air, 


dans un jardin ou un champ. L'heure de la lecon 4 


_sera celle de la soupe préparée à l’avance dan 


une écuelle. 


Arrivé à dix mètres de l’écuelle, à laquelle 
vous tournez le dos, vous arrêtez le chien en le 


retenant par la corde et, placé devant lui, vous 


levez le bras droit en l’air, dans la position ver- À 


ticale, en disant : « A TERRE ! » : 
Il se peut que le chien, par crainte du bras 
levé qu'il prend pour une menace de châtiment 


dont il ne se rend pas compte, se couche d’em- « 


blée, instinctivement, du premier coup. 

La position du chien couché, ayant son cou 
allongé, le museau appuyé sur les deux jambes 
de devant tendues, les deux de derrière repliées 


sous l’arrière-train de l’animal, est une position 
naturelle que tous les chiens adoptent instincti- 


vement. C’est une des trois positions que le chien 
prend au repos. C’est surtout la position instinc- 
tive que prennent les chiens d'arrêt qüand on les 
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ou qu ils ont besoin de se faire pardonner 
te. Cette habitude leur a, du reste, fait 
le nom caractéristique de CHIENS cou- 
qui leur vient de ce que lorsqu'on chas- 
ille aux filets, le chien demeurait couché 
PASSE. 

hiens d'arrêt n’offrent donc aucune résis- 
dt and on veut leur faire prendre cette po- 
naturelle qu’ils affectionnent. 

peut toutefois que la première fois que 
'exigerons de notre élève il ne nous 


couche pas au signe du bras levé qu’il 
ne pas prendre pour une menace. 

1S ce cas, présentez-lui un petit morceau 
cuit au ras de terre pour l’obliger à se cou- 
ur le prendre. S'il refuse encore de se 
er ou plutôt s’il ne comprend pas, faites-le 
f de force la première fois pour lui mon- 
e que vous voulez de lui. Rien de plus fa- 
: coucher du chien qu'on veut obtenir 
deuxième position de tout chien au repos. 
la première position qu'ils prennent, les 


#enne pas et que, peu craintif encore, 1L 
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chienS s’assoient sur le derrière, en conservant ë 
les jambes de devant droites ainsi que le Corps. 1 
(Le chien est dit alors assis sur le cul.) La se. À 
conde position est de se mettre à plat ventre les M 
jambes de devant allongées, la tête reposant sur 
les jambes de devant. C’est à la fois la position du 
repos et celle du chienaux aguets.A latroisième, M 
que nous ne citons que pour mémoire parce 4 
qu’elle n’a rien à faire ici, le chien se renverse : 
sur le côté. (C’est la position du chien qui dort.) 

Il suit de là que pour faire prendre au chien 
la deuxième position, celle de l'animal aux 
aguets, il faut d’abord lui faire prendre la pre- 
mière, qui est d'être assis sur le cul. Il suïfit, 
pour l’obtenir, de tirer le chien en arrière par 
le collier et d'appuyer fortement de l’autre main 
sur la croupe de maniéreà faire ployer les jarrets 
del’animal. Quand il est assis,on presse toujours 
dela main gauche la eroupe pour l'empêcher de 
relever l’arrière-train, en même temps qu'on 
presse de la main droite le cou pour le forcer à 
se coucher à plat ventre. 

On le maintient dans cette position en répétant 
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ee, 


Jlement le commandement à (terre! 
le reste pas absolument immobile dans la 
pr on lui administre quelques 
ôres taloches sur le museau. 

ut une minute à peine pour obtenir, la. 
re fois, le coucher dans ces conditions. 

qu on à obtenu l’immobilité du chien cou 
aintenu dans cette position par la pression 
ns, on se relève en disant au chien: 


et on fait trois ou quatre pas vers 
le de soupe en marchant à reculons de 
e à faire face au chien, qu’on tire, s’il est 
aire, par la corde de retenue. 

el arrêt! Commandement à {erre ! le bras 
evé. Si le chien, qui maintenant comprend 
ce qu’on lui veut, ne se couche pas, on 
de pendant qu'on obtient le coucher 
Cette seconde fois, on doit se montrer un 
exigeant lorsque le chien est couché; 
obtenir, par de petites taloches fort 
es, que le chien reste couché sans être 
nu par les mains. Il doit mème permettre 
| maître de se relever sans qu’il se croie tenu 


chien n’a pas encore parfaitement compris le 
commandement à terre! il a tout au moins 


conscience qu’une fois qu'il est couché il doit 
rester immobile jusqu’à ce qu’on lui ait ordonné 
de se relever. Si donc il se relève, il ne faut 


pas craindre de lui administrer deux.ou trois 
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à suivre cd exemple. Pour cela on répète ! 
continuellement le commandement à ferret el 4 
| tenant le bras droit levé. : 
L’immobilité ayant ainsi été obtenue pendant L 
l'espace de 30 secondes, on continue la route à 4 
reculons vers l’écuelle en disant au chien viens # 1 
et on le caresse un peu pendant le court trajet É 
qui reste à faire pour arriver à moitié chemin. À 
Là, un nouvel arrêt et répétition de la lecon pré 1 
cédente, en y mettant un peu plus de sévérité, à 
sans cependant que cette sévérité aille jusqu’au. 4 
châtiment sérieux. n 
Le quatrième arrêt, avec répétition dés leçons L 
précédentes, se fait auprès de l’écuelle desoupe, 
quise trouve à 25 centimètres du museau du 
chien couché. 4 
À cette quatrième et dernière station, si le 4 


les bien sèches sur le museau pour obtenir 
ssance. Cette fois l’immobilité doit durer 
_ minute. Aprés quoi on caresse le chien 
hé et on lui dit : prends! en lui montrant 
le du doigt. La leçon est finie eton détache 


ea 


a 


VU 5 


uivent et le chien, s’il ne le fait pas depuis le 
Mier moment, ne tarde pas à se coucher au 
iandement à terre ! avec le bras levé. Dés 
s'est couché une seule fois tout seul au 
ple commandement, il faut qu’ilse couche tou- 
. sans qu’on soit plus obligé de se baisser 
l'y contraindre de force. S’il n'obéit pas, le 
de touet doit suivre de près la répétition du 
mandement à terre! En deux jours au plus 
texercice, répété aux trois repas du chien, 

oif obtenir le coucher parfait au comman- 
, et cela de tousles chiens quels qu ils 
Un. une fois que ce résultat est obtenu, 
us difficile est fait. | 


ee 


19: 


hien, qui continue son repas en votre pré 


In donne la même leçon à chacun des repas 


226 DRESSAGE DES CHIENS D'ARRÉT 


2° Lecon. \ 


Le terrain sur lequel doit se donner la seconde 
lecon doit être choisi et préparé à l'avance dans 
un jardin ou en plein champ. 

Chaque fois qu’onle peut, en effet, lorsque les 
exercices sont faciles comme celui du coucher, 
qui ne demande pas une grande tension d'esprit 
de la part du chien pour être compris, ni une 
grande peine pour être exécuté, les leçons au 
dehors valent mieux que celles que, dans cer- 
taines circonstances, comme par exemple les 
premières lecons de rapport, on donné à huis 
clos dans une chambre. Un chien, en effet, qui 
fait très bien une chose quand il est enfermé seul 
avec son maitre, résiste souvent quand on veut 
lui faire recommencer la même chose au dehors 
et, à plus forte raison, en liberté. Or, comme 
notre but est de faire plus tard manœuvrer notre 
chien dans les champs, il est donc bon, quand 
les exercices le permettent, de lui faire prendre 


Fa 


de lecon dans le jardin ou en plein champ. 
cet effet, on trace un carré parfait ayant 


ré on enfonce un bout de planche de 20 cen- 
x tres de large et d’autant de hauteur au-dessus 
ol. Toutes les planches doivent faire face au 
e ducarré. On comprendra plus tard l’im- 


nce de cette disposition des quatre planches. 
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ous préparerons donc le terrain de la se- 


mètres de côté. À chacun des angles de ce 
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A 


Avant d'aller chercher le chien pourlui donner 


ha seconde leçon, nous plaçons l’écuelle de soupe 


destinée à son déjeuner derrière la planche ne 
Nous retirons préalablement de l’écuelle trois 


_ petites cuillerées de soupe que nous partageons 
_ dans trois autres écuelles. Ces trois dernières, 
qui ne contiennent par conséquent qu’une seule 


cuillerée de soupe chacune, insuffisante pour 
rassasier l'animal, sont cachées, la première 
derrière la planche B, la seconde derrière la 
planche C, et la troisième derrière Ja planche D. 

Une fois que ces dispositions ont été prises, on 
va chercher Le chien qu’on conduit, à l’aide de la 
corde de retenue, au point À du carré, le dos 
tourné à cette planche et la tête faisant face à la 
planche B, à laquelle le dresseur tourne le dos. 

Premier commandement à ferre! Grâce à la 
première leçon qui doit être répétée avant de 
passer à la seconde jusqu’à ce que notre élève 
l’exécute bien, l’animal sait parfaitement aujour- 
d’hui ce qu’on lui demande ; aussi avons-nous le 
droit d'exiger de lui moins de façons dans l'exé- 
cution du commandement et plus de spontanéité. 
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D le fameux fouet de parade des dros- 
% ss 1h LDELE 


IS lâcher la corde de retenue. Si le chien hésite 
coucher ou si, une fois couché, il fait mine 
e relever lorsque nous nous éloignons un 
| de Jui à reculons, nous laissons légérement 
ber le fouet sur les reins de l'animal en nous 
prochant de lui et en répétant, le bras droit 
é, & terre ! Nous nous éloignons de nouveau. 
ndiscipline se reproduit, le coup de fouet est 
Jeu plus fort; nous grossissons en même 
ps la voix pour répéter le commandement à 


Quand la soumission est obtenue, et elle l’est 
4 nous maintenons l’immobilité absolue du 
er pendant une minute. Puis nous ordon- 
au chien de se relever et d'approcher de 
par le commandement viens ! suivi d’une 


| EE aionc un peu dé lui, bien Ron”. 
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légère secousse de la corde de retenue si l'exé- 
eution n’est pas immédiate. Le commandement 
viens ! doit être accompagné du geste du bras 
droit abaissé vers la pointe des souliers et le 
corps un peu incliné vers la terre. Règle géné- 
rale du reste : en matière de dressage, tout com- 
mandement doit être accompagné d'un geste 
particulier de facon à ce que plus tard le chien 
obéisse au geste sans qu’on soit obligé d'élever 
la voix. Mais revenons à notreleçon. 

Lorsque le chien à parcouru cinq mètres 
environ sur la ligne À B du carré, c’est-à-dire 
lorsqu'il se trouve à égale distance de ces deux 
points, nouveau commandement à terre ! 

Pendant que le chien reste couché immobiïie, 
écrasé, pour nous servir du mot technique, 
nous allons nous placer, en marchant à reculons, 
derrière la planche B qui cache une des trois 
écuelles qui ne contiennent qu’une seule cuillerée 
de soupe. 

Arrivé derrière la planche B, toujours faisant 
face au chien, nous commandons v2ens ! avec 
geste approprié. ni 
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is sépare de lui en lui masquant en mème 
nps l’écuelle, nouvel arrêt : à terre ! et uns 
nute d'immobilité couché. Nous nous appro- 


puis, désignant la planche B du doigt, nous 
1 mandons prends ! en poussant l’élève derrière 


idant qu’on continue de le caresser. 

Quand il a bien léché son écuelle, qu’on jette 
loin pour qu’elle ne donne pas de distractions 
chien, on commande encore sur place à terre ! 
Dette fois, le chien étant couche, on s éloigne 
eculons, le bras droit levé et en répétant à 
aque instant à terre ! jusqu’à la planche C 
rière laquelle on se place, la corde de retenue 
main. Arrivé derrière la planche C, on com- 


min des points B C, on commande brusque 


le chien n obéit pas en se couchant à la 
ce même où il se trouvait lorsque le comman- 


10 Fu : à - 
Borsque le chien arrive à la planche B, qui 


ons de l’ animal ; nous le caressons de. Ja main 


planche pour lui faire voir l’écuelle, qu’il vide 


mde viens ! mais dès que le chien est à moitié 


po 


_il a vidé celle de B. 
Nousrecommandons, avantde rien commander 
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MR on à 


‘dement a été prononcé, le maitre s'approche de 


lui en faisant claquer le fouet dont il le frappe 
légèrement. Reconduit à la place même où il 
aurait dû se coucher, on renouvelle le comman- 


dement à terre ! 


Le dresseur revient ensuite se placer derrière 
la planche C pour commander viens! avec le 
geste en rapport. De même qu'au point B, on 
fait coucher le chien quand il arrive à la planche; 
cet arrêt est interrompu par le commandement 
prends ! suivi du signe du doigt : ce qui veut 
dire que le chien peut vider l’écuelle C comme 


S 


L1 


à nouveau au chien, de toujours jeter au lcin 
l'écuelle qui vient d’être vidée; la présence de 


cette écuelle, même vide, pourrait donner des 


distractions à l’animal qui, talonné par son 


appétit non encore repu, se persuadera diffici- 


lement que le plat est bien vide. | 
Une fois que l’écuelle C a été jetée au loin pour 


bien rersuader à la bête qu’elle n’a plus à compter 


sur son contenu pour achever son repas, on 
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jmmande à terre! sur place.Le dresseur marche 
suite à reculons pour aller se placer derrière 
: planche D;'fer, 
je 

ien, à le faire venir en D avec arrêt du cou- 
er à moitié chemin de C en D. 

L'écuelle D étant vidée et jetée au loin, le 
ême exercice recommence de D en À, dernier 
int sur lequel se termine la leçon en même 
ps que le repas du chien, qu’on met aussitôt 
L liberté. 

La même leçon doit être répétée tous les 
urs, à chaque repas, jusqu’à ce que Le chien 
xécute parfaitement. | 

On aura toutefois le soin de changer à chaque 
Con la direction de la marche et son point de 
part, qui est aussi celui où s’accomplit le 


, 


| incipal repas. 


D'est ainsi que, le second jour, l'écuelle prin- 
pale de soupe sera placée en B, tandis qu’on 
a partir le chien par À, D et C, pour revenir 
à par la ligne C, B. 
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répétitions des manœuvres 
écédentes ; elles consistent à faire relever le 
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Un troisième jour, le point de départ sera C, 
et le chien se dirigera par B, À et D pour revenir 

au point de départ. Une quatrième journée, HE 
prendra le côté opposé et ainsi de suite. 


3° Leçon. 


Vous avons dit, et nous ne saurions trop le 
péter, qu'on ne doit jamais donner une lecon 
uvelle au jeune chien avant qu’il n'ait trés 
n exécuté la précédente. Qu'on n'oublie pas à 
égard que plus on mettra de patience et de 
ps à faire exécuter les premiers exercices, 
plus ceux qui suivront seront vite compris et 
écutés. Hälons-nous donc lentement, comme 
La Fontaine. C’est ici le cas plus que jamais 
mettre cette sage maxime en pratique. Donc, 


tre élève puisse en arriver à doubler et tri- 
er même ses classes dans un seul jour. Admet- 
ns que notre élève exécutant à ravir la 2° 
con nous puissions passer à la 3. 

Cette troisième leçon a pour but d'apprendre 
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de hâte au début. Eternisons-nous un peu 
r les premières leçons si nous voulons que 
S Suivantes marchent vite, de telle sorte que 
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au chien à se diriger comme précédemment vers 


les quatre coins du carré; mais cette fois sur 


un simple signe du bras indiquant la direction à 
prendre sans qu'il soit nécessaire de se tenir en 
face de lanimal pour jalonner la route. En 


d’autres termes le chien, dans cette lecon, doit 


S éloigner de son maitre au commandement de 
allez ! au lieu de s'en rapprocher comme il l’a 

fait au commandement de viens ! prononcé dans 
la précédente leçon. Le maïtre donc, cette fois, 


se place derrière le chien au lieu de se mettre 


devant. 
Supposons que le point de départ t soit à l’ a 


2 À. On commande sur place & terre! Puis, indi- 
quant du bras droit | la planche B, on commande 
allez ! Si le chien qui n’a pas l’habitude de voir 
le dresseur se tenir derrière iul hésite, on se 


place à sa droite ; on le tire de la main gauche 


_ par la corde de retenue en l’accompagnant la 
_ première fois vers la planche B, qu’on désigne 
_ toujours du bras pendant le trajet en répétant 


de temps en temps allez! pour que ce nouveau 


commandement se grave bien dans sa tête. 
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En arrivant à la planche B, on arrête le chien 
e commandement & terre! bientôt suivi de 
i de prends ! 

Lorsque l'animal a léché l’écuelle B on le 
+ coucher de nouveau et on commande allez ! 


S se diriger seul vers l’angle C, le dresseur 
meurant au point B. Si le chien hésite encore, 
Jui administre un coup de fouet en l’accom- 
gnant comme précédemment; mais lorsqu'on 
arrivé au point ©, on fait revenir de suite le 
jen en B, où on le fait coucher de nouveau. 
“épête le commandement allez! en indiquant 


{ouet. Il faut, en un mot, obtenir que le chien 
le tout seul de B en C lorsque son maitre 
ste au point B. | 

ne fois qu’il à bien exécuté cet exercice, “ie 
esseur, qui est resté au point B, commande 
erre! lorsque le chien est arrivé à l’angle CG 
l est nécessaire, le maître accompagne 1 


orde de retenue. Lorsque le chien est couché, 


n montrant la planche C. Le chien doit cette. 


irection C; s’il bésite encore, nouveau coup 


mmandement & terre! d'une secousse de la 
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le dresseur s'approche de lui; il le caresse et 
puis il commande prends! L’écuelle C étant 
vidée, on continue la leçon par les angles D 
et À. | 

Cette troisième lecon, qui doit être répétée à 
chaque repas jusqu’à ce qu’elle soit bien sue, à 
un double but : — celui d'abord d'apprendre au 
chien à marcher dans la direction que lui in- 
dique le bras, et, en second lieu, celui de lui 
apprendre à se coucher à distance du maître. 
On renouvellera donc cette leçon en changeant 
les directions à chaque repas, jusqu’à ce que le 
chien l’exécute parfaitement. Pour obtenir ce 
résultat, il ne faudra pas, à partir du second 
jour, ménager les coups de fouet à la plus légère 
hésitation. Cette sévérité permettra d'aborder 
la leçon suivante dés le lendemain. 


ait tour à tour aux quatre coins du carré de 
nœuvre où était couché le chien. Aprés lui 
à ir fait lécher l’écuelle, il l'envoyait sur un 
tre carré où il allait rejoindre l'élève lorsque 
dernier y était arrivé. | 

Le but de cette quatrième leçon est de faire 
recourir à l'animal les quatre stations du carré 
ns que cette fois le dresseur bouge de place. 
chien exécutera trés facilement cette nouvelle 
nœuvre s’il fait déjà très bien la précédente. 
Le dresseur se place donc au point À et, 
nme précédemment, il fait diriger son élève 
* le point B où il le fait coucher. | 
lüsqu'ici pas de difficulté puisque l’animal a 
contracté l'habitude de cette manœuvre 
la précédente lecon. | 
Le nouveau pour lui est au commandement 
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prends! du maître, qui n'est plus à ses côtés 
puisqu'il est resté au point À, de se relezer et 
de lécher l’écuelle. Ceci ne présentera aucune 
difficulté pour le chien; la difficulté ne se pro- 
duira que lorsque l’écuelle sera vide. 

À ce moment, commandement & lerre! pour 


rendre le chien attentif et s’il y a lieu secousse 


de la corde de retenue. Si le chien quitte sa 
place; on l’y ramène à coups de fouet et, lors- 
qu’il est couché, on revient au point À. De Ce 
point, on commande allez ! en indiquant du bras 
le point C. | 21 

Quelques secousses avec la corde de retenue 
et, s’il y à lieu, quelques coups de fouet en ra- 
menant le chien au dernier angle d’où il est 
parti (le dresseur revenant toujours au point À) 
ont vite raison des hésitations ou des résistances 
de l'élève qui (toujours en commandant du 
point A) doit repartir de C pour aller à D. 

Pas la moindre difficulté pour faire revenir 
l'animal du point D en A, où se trouve l’écuelle 
pleine de soupe. Il suffit au lieu de allez! de 
reprendrele commandement viens ! accompagné 


HE : | 
FE “4 ins : 
a Ÿ < Fe F " 
. k Là ; Fr ; 
Ÿ L j Fo ÿ ( ln ë 
| . * 
7 ÔDRESSAGE DES CHIENS Db'ARRÉT : 241 ‘ 


} 


te du bras dirigé vers la pointe des sou 
mmandement dont le chien a déjà appris 
ication dans la seconde leçon. 

nd le chien est revenu aux pieds de son. | 
e, on le fait coucher, on le caresse et on 1 


nne l’écuelle. La leçon est finie. 0 
épête cette leçon à chaque repas jusqu'à mu 
e soit bien sue et, comme dans les pré- ci 


s, on change le point de départ en faisant hi 
lre au chien, tantôt la direction de droite \ . 
ntôt celle de gauche. L’écuelle du repas | 1 
ipal et le dresseur doivent toujours être ;! 
$ au point de départ, qui est aussi le terme ne 


‘Course du chien. 


nt 4 08 
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à in D 
” | 5° Leçon. ; 4 
L 4 
no. Il est très facile de faire exécuter à un chien * 
à un mouvement dont il comprend le but final qui, À 


| dans l’espèce, est de parcourir les quatre coins 
he d'un carré et de vider successivement quatre | 
écuelles de soupe. Aussi notre chien n’a-t-il pas 

fait une action bien méritoire en sé dirigea 4 
d'emblée vers la planche que nous lui désignions 
du bras et de la main, puisqu'il savait d'avance 
É que son repas ou partie de son repas l attendait 
: : on derrière cette même planche. 


Or ce n’est pas là le véritable but du dressage 
C’est un acheminement vers l’objectif poursuivi 2m 3 
mais ce n’est pas l'objectif lui-même. É 

Le véritable dressage, le dressage bien compris 
a pour but d’obliger le chien à se diriger vers 1 
l'endroit que nous lui désignons du doigt sans Ne 
même pénétrer nos intentions. Il doit y'aller, M 


non pas dans l'espoir d'y trouver une friandise M 
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quoi assouvir sa faim, mais uniquement 
jéissance, ce qui est l'opposé du système 
. Il doit y aller parce qu’il nous plaît qu’il 
il doit exactement aller à l'endroit précis 
ous lui indiquons et non pas ailleurs. 

| sq’? à l'heure, nous avons montré à notre 
le but parfaitement tangible qui nous fai- 
ui désigner une planche du carre de ma- 
re qui cachait une lippée de soupe, c'était 
ement pour lui faire comprendre qu'il de- 
diriger dans la direction indiquée par 
e bras. Son intelligence, il est vrai, ne sépa- 
| as 14 idée de-la direction à prendre de celle 
anger sa soupe, le seul et unique objectif à 
riée; mais si nous faisons disparaitre son 
f personnel (/a soupe) en ne laissant que 
che veuve de toute écuelle, tout en conti- 
à la désigner du doigt, le chien finira très 
par comprendre qu'il doit faire la route uni- 
nt pour nous être agréable et non plus 
n compte personnel. S'il obéit dans ces 
elles conditions, il est évident que nous au- 
obtenu l’obéissance passive, sans but connu 
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de l’animal. C’est là le Lai essentiel qu’il s’ 2216 
d'obtenir dans cette leçon. 


À cet effet, nous supprimons complétement 1 


trois petites écuelles de soupe. Nous n’en lais= M 


sons subsister qu’une seule, qui contient tout le 


repas du chien. Cette écuelle est toujours placée M 


derrière nous, au point de départ. 


Supposons que ce point de départ soit le 


point À. 


Nous commandons auchien allez! en FR 4 
du bras la planche B, et nous commandons à 


terre! lorsque le chien arrive en B. 


Pas de difficulté jusqu'ici puisque c'est la répé- 
tition de la leçon précédente et que le chien est 4 
encore dans la croyance qu'il va trouver la pre= 4 
mière écuelle habituelle derrière la plan=. 


che B. 


Cette fois, au lieu de dire prends! vous com-= 


Le 


mandez allez! en indiquant du bras au chien N 


qu’il doit reprendre sa cuurse -ers le point C. 


L'animal, qui compte sur la lippée de soupe 4 


de l’écuelle B, ne tient pas naturellement compte 
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otre commandement allez! sa gourmandise 
ait confondre ce dernier ordre avec celui de 
ends! Sans donc tenir compte de la différence 
ommandement, il se relève et au lieu de se 
iger vers le point C, il va infailliblement visi- 
le derrière de la planche B qui ne recele plus 
uelle. 

Paissons-le faire un instant pour qu'il s'assure 
n que nous ne l’avons pas trompé en lui di- 
allez! au lieu de prends ! Mais une fois que 
curiosité à été satisfaite, vite une secousse de 
rde accompagnée d'un claquement du fouet 
appeler son attention sur le commandement 
compris et que nous répétons, allez! 

Dh le chien hésite, on s'approche en lui 
nistrant un coup de fouet accompagne de 
mel | 

n revient se placer au point À pour renouve— 
commandement allez!en Harant du bras 
‘ection C. | 

On fait parcourir de mème la ligne C D, avec 
t couché en D, suivi du viens! final et du 
ucher lorsque le chien est revenu à vos pieds 
a | 14. 
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s nt cit eo 
D De Cine 


_ aupoint de départ A, où la leçon : ter mine par 


é + 


le repas. 


Comme on le voit, iln'y a de différence entre … 


cette leçon et la précédente que dans la suppres- 4 


_ sion des trois petites écuelles de soupe. ‘4 
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6° Lecon. 


e chien comprend aujourd’hui parfaitement 
u’on lui demande. Il sait qu’en partant de 
pieds il doit successivement parcourir les 
tre angles du carré, en se dirigeant tantôt 
la droite et tantôt par la gauche pour revenir 
oint de départ où l'attend son repas. 
exécute tout cela sans lzmoindre hésitation, 
que nous restons placé au point de départ, 
rvu que le commandement du geste soit ac- 
pagné de celui de la voix. | ? 
a sixième leçon a pour but d'apprendre au 
n à obéir sur simple signe. Ceci est de la 
nière importance dans le dressage. 

bruit de la voix, en effet, effraie le gibier; 
ous les bons résultats que nous attendons de 
dressage seraient anéantis si, sur le ter- 
de chasse, nous étions obligé de comman- 
notre chien avec les éclats de voix usités 
IS les manœuvres militaires. 


PAL E LE sr 
PR RES Se x LA ce 


Y 
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Le chasseur doit donc être absolument muet 
et son chien doit obéir sur un simple signe. 
. Le moment est précisément venu d'apprendre 
au chien à obéir au signe. ’ 

Ceci sera d'autant plus facile à obtenir que, 
jusqu’à l’heure, les commandements ont été si- 
multanément faits avec la voix et le geste. I] 
nous suffira donc de supprimer le commande- 
ment verbal en laissant subsister le geste auquel 
l’animal est déjà habitue. nr 

S’il hésite un peu au début, ce ne sera pas 
long. Il suffira, dans ce cas, chaque fois qu'on 


sera obligé de répéter le commandement avec la 


voix de l’accompagner d’un simple claquement 


de fouet. Le chien aura vite compris. Une fois 
que l’animal aura exécuté une manœuvre sur 
simple geste, il ne faudra jamais plus reprendre 
le commandement avec la voix. En cas d’hésita- 
tion nouvelle ou d’indiscipline, on devra se bor- 


signe en l’accompagnant de coupsde fouet comme 
si l’ordre avait été verbal. 


À partir de cet instant, les leçons doivent se 


ner à renouveler le simple commandement au 
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onner d’une façon absolue à la muette sur de 


Jour 


à “de | po le seul bruit qui doive 


n à La muelle dela précédente. 


k 


{ 


ré Lecon. 


C4 


Le chien exécute admirablement la manœuvre 
du carré et celle du coucher sur un simple signe, 
Il reste maintenant à le confirmer dans l’im- 


mobilité du coucher, qu’il doit conserver jusqu’à 


ce qu o2 lui permette de se relever ; car l’animal 
doit rester dans cette position, même lorsque 
nous nous éloignons de lui. Tel est le but de la 
septième leçon qui, à part la longueur des arrêts 
couchés, n’est autre chose que la répétition de la 
sixième. 

Reprenons donc cette dernière : le chien est 
parti du point À, où nous nous trouvons nous- 
mème, et il est arrivé au point B où nous le fai- 
sons coucher. Nous le maintenons dans cette po- 
sition pendant cinq minutes. Nous le faisons 
coucher encore cinq autres minutes à l’angle C, 
et notre chien arrive ensuite au point D où nous 


le faisons coucher de nouveau sur un signe du 


bras. 
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ignons le lui en nous at de temps 
temps or DeAneIes " rene du coucher ; 


le chien quitte sa place, on le châtie avec 
juet en le ramenant au point Det on s'éloigne 
nouveau. Le chien ne doit se relever que 
que, revenu au “point AÀ,nous lui avons fait 
de venir à nos pieds. | 

. chaque nouvelle leçon on doit s ‘éloigner 
antage du chien, voire mème se cacher en 
longeant la durée du coucher. Il faut que le 
en contracte l'habitude de demeurer indéfini- 


que, par un signe, nous l’avons relevé de sa 
ion. Une fois qu’on aura ainsi obtenu l'immo- 
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 nutes à un quart d'heure , son instruction sera 
bien avancée ; on pourra nième dire qu'elle sera 
_ terminée au point de vue du coucher 30 
l'animal répêtera cette r même leçon en liberté: 
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8° Leçon. 


tte huitième leçon, quoique assez insigni- 
en apparence, est indispensable. Jusqu'ici, 
et, nous avons fait manœuvrer notre élève 
e endroit, sur un carré dont il a l’habi- 
tqui a chacun des angles marqué par une 
1e. Or, il est évident que notre but est 
er notre chien àmanœuvrer partout, tantôt 
rands carrés, tantôt sur de petits, et cela 
u'il soit nécessaire d’en marquer d'avance : 
gles avec des planches. 
ment est donc venu de supprimer ces- 
| le repère pour en déshabituer notre élève. 
en a tellement contracté l’habitude de 
er sur le même terrain qu’il ne portera 
attention à la suppression des planches. 
: n’est pas la difficulté ; car l'animal con- 
toujours comme précédemment ses exer- 
ns la moindre hésitation, tant que nous le 
drons sur le même point. Il est touterois 
| : 15 


Le L'Rerer 
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a 


bon de l’habituer, sur ce mème terrain dont ila. * 


l'habitude, à ne plus compter sur les planches M 
| pour se diriger vers le point que nous lui indi- 


lt. 


_quons. 

Voilà pourquoi | LA est nécessaire, avant de 
Len le terrain de manœuvre, de faire r'épé= 
ter sur ce même terrain la précédente leçon 


1h 


sans planches d'indication. 


; 


rÉ 
\s 


LS 


ve 
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9° Lecon. 


ir de pie a A cé leçon, nous devons 


| aussi devra-t-on se montrer très patient 
‘emière lecon de cette nature; car ce n’est 
eidé ée de résistance qui fera hésiter le chien, 
jen le manque d'habitude de suivre sur un 
une ligne droite non tracée. [Il sera donc 
, la premiére leçon, d'encourager notre 
de la voix et même de reprendre un MmO— 
le commandement verbal avec accompa- 


Pus 


A 
AR ER TE re ES 
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à 


2 


il continuera à manœuvrer Aout Comme sur re. 
carré où il à débuté. 

Les commandements muets, sur un simple . 
signe, seront donc repris. | 

Une chose fort importante sera de varier à 
chaque leçon l’étendue du carré à parcourir, en 
habituant l'animal à marcher en ligne droite 


dans la direction marquée par le bras — tant que 


ce dernier conservera la position horizontale. 
Il suffira, de huit jours pour habituer le chien 


à décrire, sur n'importe quel terrain, un carré 


dont l’étendue sera limitée par les indications du 


_ bras; l’animal contractera ainsi l'habitude de 


prendre notre bras pour le seul guide des direc- 4 


tions qu'il à à suivre. 


à 


Pre ne 
AE RUES SE 
Mi ss 
: 
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10° Lecon. 


s voici arrivé au moment critiqu& du dres- 
coucher, qui sera complet lorsque la 
dont nous allons parler sera vaincue. 


le de retenue, qui ne l’a jamais quitté pen- 
leçons que |’ ARUAAl doit maintenant ré- 
n pleine liberté. ‘ 

certains qu'au début il exécutera les 
ivres tout aussi bien en liberté que s’il 
a corde de retenue, parce qu'il n’aura pas 
eu le temps de s’apercevoir de sa sup— 
)'n. 


ne hésitation. 
, la faute est commise et le coup de fouet 
olument comme si le chien était tenu 
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nent est venu, en effet, d'enlever au chien 
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sérieuse! — Le chien n'osera pas fuir tout 
d'abord; la force de l'habitude l’en empêchera : 
mais il pourra fort bien, lorsqu'il vous verra 


approcher de lui fâché, en faisant claquer le 


fouet, se dérober de quelques pas ; grave faute 
qu'il ne faut pas tolérer! Il peut ne pas la 


commettre ; mais nous mettons les choses au 


pire. Done le chien se dérobe. 


Nous marchons sur lui le fouet levé parce qu’il 


refuse d'avancer à l’ordre ; mais le gaillard, qui 
À; ard, q 


"du 


se sent libre, décampe ! 


(ardez-vous bien de lui courir aprés! ] Ne 


vous fatiguez pas à le siffler ou à l'appeler par 


son nom. Gardez-vous surtout de l'appeler en 
lui donnant à entendre que c’est pour le cares-. 


ser. On ne doit jamais tromper un chien, ni cher- 
cher à le rattraper par surprise. Il faut qu’en 
vous quittant il sache bien, au contraire, qu’il 
vous à fàché. ‘ie 

Laissez donc partir votre chien et rentrez de 


votre côté à la maison sans plus vous préoccuper 
de son escapade, parfaitement prévuë dans 


tout programme de dressage bien compris. Vous 


Qi T'AS 
rise 


és 


CP NES CS TONER 
: Re. > 


:z vos comptes au logis, où vous attend 


avoir sa fuite. Les jeunes chiens ont une 
» dissimulation à laquelle il ne faut jamais 
er prendre. Il n’y aurait donc rien de 
nant à ce que votre élève, pour vous faire 
re qu'il n’a pas eu conscienee d’avoir 
une bien grande faute en vous faussant 
nie, vienne un peu au-devant de vous 
us faire des gentillesses. Ne vous laissez 
endre à ses mines hypocrites ! Empoignez 
main gauche votre déserteur par le collier 


à main droite, armée du fouet, FUSTIGEZ 
gr DUR ! Pas de sensiblerie ! 

le exécution sommaire terminée froide- 
sans cris, sans colère, à la muette, atta- 
suite le chien à la corde de retenue et, 
> tenante, revenez sur le terrain en faisant 
ex l'animal à la place même où la faute a 
mmise. Continuez la leçon avec la corde 
4 et, à la plus légère hésitation, cinglez 
à À la lecon suivante, reprenez les leçons 
orde de retenue. Il se peut que le chien 
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lève un peu inquiet des suites que 
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—— 
 décampe encore. Dans ce Cas, comme ïil se sou- 
viendra de la dernière raclée administrée au he 
Bis, soyez certain qu’il reviendra autour de la 
maison sans y entrer. Ilira peut-être se cacher 
loin et ne rentrera qu’à la nuit, aiguillonné par 
la faim et lorsqu'il Supposera que ses fredaines 
sont oubliées ou qu’il est trop tard pour qu'on 
puisse le ramener sur le terrain de ses exploits, 

S'il rentre de jour, raclée immédiate suivie 
séance tenante d’une leçon à la corde de retenue 
donnée sur le terrain même de la faute. Si l’in- 
discipliné ne rentre qu’à la nuit, raclée sévére 
comme précédemment ; mais, au lieu de le con- 
duire sur le terrain de la leçon, on le met à 
l’attache sans souper en attendant le lendemain. 

Le chien, le lendemain matin, passera de la 
chaîne à la corde de retenue, signe de notre 
mécontentement, et on prendra le chemin du 
Champ de manœuvre pour y continuer la lecon 
de la veille, que l'animal doit recommencer 
ensuite en liberté. 

Mais la raclée de la veille au soir, adminis-. 


trée longtemps après que la faute à été com- 


14 pas à ce moment perdu le souvenir de 
aute ? Le lendemain matin se souviendra-t-i] 
Ja cause d’une sévérité qui persiste le lende- 
pour une faute de la veille? 

n doutez pas! Les chiens ont beaucoup de 
m ire. En voiciun exemple digne de remarque : 
ous avions terminé le dressage au rapport 
aire d’un chien d'arrêt. C'était au mois de 
et. L'animal avait le rapport franc. Il 
rtait même parfaitement à l’eau. Pour le 
mer dans le rapport à l’eau, nous nous 
ons tous les soirs accompagner par lui à la 
re. Le chien nous attendait, couché sur IE 
, pendant que nous prenions d’abord nous- 
notre bain. Puis venait son tour. Nous lui 
ns des morceaux de bois, qu’il allait sans 
ter chercher au milieu de la rivière. 

n soir, moins bien disposé que d'habitude, 
chien profita du moment où nous étions à 
L pour s’éloigner sans bruit. Grande fat notre 
rise en sortant du bain de ne plus trouver | 


1 
e compagnon. 


49, 
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Une pareille incartade était extraordinaire 
chez un animal dont le dressage au rapport, 
donné au collier de force, était terminé et qui 
n’attendait plus que l’ouverture de la chasse 


pour continuer les leçons de rapport sur le gibier. 


Nous ne sifflimespas notre chien quoique nous 


 fussions sûr d'avance qu'il serait arrivé au pre- 


mier coup de sifflet. Le fait nous paraissait trop 
extraordinaire, étant donné le degré avancé du 
dressage, pour ne pas laisser aller l'animal jus- 
qu’au bout de sa faute. 

Nous reprimes donc seul le chemin du logis, 
Arrivé à un coude de la route, nous aperçûmes à 
200 mètres notre déserteur qui, caché derrière 
une haïe, guettait notre retour. Dès qu’il nous 
eut aperçu, au coude du chemin, il se dissimula 
et piqua droit à travers vignes et champs vers 
la maison, où il arriva naturellement avant nous. 
Nous y arrivâmes nous-même à la tombée de la 
nuit, alors qu'il était déjà trop tard pour songer 
à reprendre le chemin de la rivière ; mais, comme 
on va le voir, maître Dick ne perdit rien pour 
attendre. 


abord, en arrivant, et quoique le collier de 
ce. eût été depuis longtemps mis de côté, 
le passâmes au cou du chien sans crier, 
“i gronder. 

près ces préliminaires, exécutés à la muette, 


ainistrâmes à mons Dick une de ces raclées 
t tous les chiens conservent la mémoire. 
F il fut conduit à l’attache sans souper, le 
lier de force au cou avec seulement les poin- 
retournées en.dehors. 

’ e lendemain matin, sans autre explication, 
: allâmes chercher l’animal que nous condui- 
es en laisse à la rivière, toujours le collier de 
e au cou. Certes, ce chien, parfaitement 
sé au rapport et qui avait beaucoup de Yap- 
n’avait pas besoin de ce luxe de précautions 


la veille! à 
Or voici ce qui arriva : — À 10 mètres de la 


a main droite armée d’une cravache, nous 
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avant. Comme nous étions sans défiance, la 


corde nous échappa des mains. L'animal n'entra 
pas dans l'eau comme le font habituellement les 


 braques en cherchantun passage à niveau. Tout 


comme j’eut fait un terre-neuve, il sauta en 
plein du haut de la berge dans l’eau, qui était à 
1 mètre 50 cent. en contre-bas. 


C'est la première et la seule fois que nous 


avons vu un Draque piguer une tête pour en- 
irer dans l’eau. Le mêrae animal n’a du reste 
Jamais recommencé cet exercice de plongeur, 


Bref, notre chien, lorsque nous arrivâames sur 


la berge, battait sur place l’eau de ses deux pat- 
tes de devant en attendant que nous lui jetions 
quelque chose à rapporter. 

Ce chien avait donc parfaitement gardé le sou- 
venir de sa faute de la veille à laquelle il ratta- 


chait les sévérités du lendemain. 


Il en sera de même pour le chien qui se sera 


dérobé à l’exercice du coucher. 


4 
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11° Lecon. 


S dresseurs anglais demandent quele chien 
ouche non seulement au signe du bras, mais 
ore sur le coup de fusil, voire même lors- 
ls ajustent. | 

4e coucher au coup de fusil, ou simplement 
que le chasseur jette le fusil à l'épaule, n’a 
, à notre avis, une bien grande importance 
qu’un chien est parfaitement dressé et qu'il 
ux années de chasse ; mais il n’en est pas de 
e pour les jeunes chiens, qui manquent de 
froid, et dont on doit toujours modérer l’ar- 
r. À ce point de vue le coucher sur la simple 
en joue ou surle coup de fusil devient un 
sant moyen d'action pour contenir la fougue 
( unes chiens. 

oucher, dans ces naditionte aménera deux 
liats qu’on n'obtient souvent qu’à la longue 
les moyens ordinaires : l° l'animal ne se 
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Rae 
précipitera pas à la poursuite du gibier qui par- 
tira devant lui et il attendra que son maitre ait 
rechargé son arme avant de reprendre sa quête : 
20 si la pièce tirée est démontée, le chien aura 
eu le temps de calmer ses nerfs et il aura repris 
son sang-iroid lorsque, au mot apporte ! il arri- 
vera sur la piste de la pièce démontée. Il ne faut 
donc pas hésiter à compléter les leçons du cow- 


cher en obtenant l’écrasement à terre du chien R 


tant au coup de fusil que sur la simple mise en 
joue. 


Au point où en est arrivé le dressage, à la 


onzième leçon, rien n’est plus facile que d’ob- 
tenir ce résultat. 

Cette leçon complémentaire du coucher se 
donne en promenade. Lorsque le chien court de 
droite et de gauche, on lève le bras pour le faire 
coucher, en même temps qu’on épaule le fusil de 
l’autre main. Le chien ne tarde pas à donner aux 
deux signes la même signification et à se cou- 
cher sur la simple mise en joue. 


Dans ces leçons répétées en promenade on Les 


venir le chien à ses pieds, chaque fois qu’on l'a 


coucher, pour lui donner une friandise. 
orsque l'animal est bien habitué à se coucher 
id il voit qu'on jette le fusil à l’épaule, il de- 
ton ne peut plus facile de le faire coucher au 
de fusil, ce qui fournit en même temps l’oc- 
on d’habituer le chien au coup de fusil. 


une cartouche vide, qui a simplement une 
rce. | 

)n met en joue et on lâche la détente lorsque 
hien est un peu loin et qu'il tourne le dos. Il 
pas vu le mouvement par lequel on a jeté le 
1 à l’épaule ; mais,au bruit de la détonation de 
1orce, il se retourne et, en apercevant le fu- 


qu’ on à maintenu en joue après la détonation 
a capsule, le chien se couche comme d’habi- 
L'explosion ici a simplement appelé l’at- 
l tion du chien. Ce n'est pas elle qui l’a fait se 
cher, mais c’est la position horizontale du fu- 
sur laquelle l'explosion à attiré son atten- 


S. la cartouche et en augmentant graduelle- 
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_se borne les premières fois à charger l'arme 


n continue ainsi en ajoutant un peu de poudre 
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É. 
| NS ment la dose ; jusqu’à ce de on arrive à une forte 4 
détonation. | | 
Donc, en même temps qu'on habitue ainsi l’ani- 
mal aux coups de fusil, il finit par reconnaître + 
que le coup de fusil ne se sépare pas de l’ac- À 
tion de la mise en joue et, conséquemment, du ; 
eu € À TERRE | > auquel le chien est. S 
définitivement rompu. Nous verrons plus tard 04 
_les avantages qu’on en peut tirer. 
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i'° Leçon. 


otre chien à maintenant de huit à dix mois, 
t dix que huit. Ilse porte bien; car s’il 
souffreteux nous retarderions le dressage 
‘apport jusqu’au rétablissement complet de 
nté. Il est donc gaillard et vigoureux. 

partir de ce moment la privation de liberté 
ouvant plus nuire au développement de ses 
1es, nous tiendrons notre élève enfermé de 
comme de nuit. Un chien d'arrêt ne doit ja- 
prendre l’habitude de vagabonder. Désor- 
l'animal ne sortira plus qu’en notre com- 
e. En outre,pendant toute la durée du dres- 
nous ne confierons à personne le soin de le 
promener. En revanche, il nous accompa— 
Chaque fois que nous ferons une course à 
( où une promenade; mais ilsuivra exactement 
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la route que nous suivons nous-même sans ja- 
mais s’en écarter. Notre but,en agissant ainsi,est 
d'empêcher chez le jeune animal des velléités de 


chasse ou, en d’autres termes, de se déclarer. 


Presque tous les chasseurs sont impatients de 


voir leur chien se déclarer. Ce moment pour eux 


n'arrive jamais assez vite. Pour nous il se pro- 
duit toujours assez tôt. IL est vrai qu'en matière 
de dressage,voire même de tir de chasse, nous ne 
sommes pas de l'avis de toutle monde.Si,du reste, 
nos idées étaient celles de tous, notre livre n’au- 
rait pas de raison d’être. Nous ne l’avons écrit 
que parce que nous pensons que certaines idées 


que nous émettons dans cette étude sont nou- 


velles. Libre à chacun de critiquer nos maximes; 
mais le critique voudra bien reconnaître du 


moins que nous ne sommes pas un compilateur. 
Nous empruntons souvent au voisin, c’est vrai; 


mais il y a aussi du nôtre dans ce que nous écri- 


vons; ce qui nous oblige de sortir un peu des 


sentiers battus. 
Donc, pour en revenir à notre sujet, nous em- 
pêcherons notre chien de se déclarer avant que 


allées sans jamais lui Hire d'entrer 
les PHAmps où il di trouver du gi- 


se souvient que depuis l’âge de quatre mois 
re élève a journellementfait l'exercice du couw- 
auquel il est déjà rompu. Par suite, on peut 
isser pour quelques jours cet exercice pour 


port, chapitre sur lequel il est absolument 


noncer le mot apporte ! et jamais personne non 
sne s’est avisé de lui jeter quoi que ce soit 
r le faire jouer. Ces conditions sont indispen- 
les lorsqu'on veut donne: le rapport avec le 
ier de force; car tout chien qui a déjà rap- 
té en jouant donne un mal horrible pour le 
ger des principes contraires qu'on lui à 


Dics en Dire de sine au te exer- 
que le chien doit considérer comme un tra- 
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centrer l'attention du chien sur les leçons de 


f; sur ce point, en effet, il n’a jamais entendu 
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vail sérieux et non pas comme un amusement. 


En cela nous heurtons de front l'opinion de 


chasseurs dont la réputation n’est certes pas à 
faire. Leur expérience est grande ; nous sommes | 
le premier àle reconnaître. Les résultats qu’ils 
obtiennent à force de patience sont merveilleux : 
nous le reconnaissons encore. Mais, malgré tout, 
malgré la compétence des hommes autorisés aux- 
quels nous faisons allusion, nous soutenons et 
nous soutiendrons, lors même que nous serions 
seul de notre avis, qu'il ne peut pas exister de 
chien SUPÉRIEUREMENT DRESSÉ AU RAPPORT sans 
collier de force. Nous soutenons encore que ceux 
qui n'ont jamais fait usage du collier de force ne 
se doutent même pas de ce que doitêtre un chien 
soumis qu'on tient dans sa main. 

Donc c’est avec le collier de force que nous 
dressons notre chien pour lui apprendre le rap- 
port d’abord, mais surtout pour bien lui faire 
comprendre qu'il doit être entre nos mains un 
esclave soumis, prêt à se jeter au feu sur un 
simple signe de son maître et cela sans hésitation. 
Nous disons bien sans hésilation; car nous 
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peions pas des chiens bien dressés ces ani- | 
x auxquels il faut répéter deux fois le même 
e pour les faire obéir. 

1r donner nos premières leçons de rapport 
, conduirons notre élève, tenu en laisse, dans 
chambre isolée, où nous nous enfermerons 
avec lui. De cette façon le chien, qui n’aura 
le distractions, se montrera plus attentif. 
ous apprendrons tout d’abord à notre élève à 
eoir sur le cul, au commandement de assis ! 
ya des chasseurs qui ne font pas asseoir 
chien avant de lui retirer de la bouche 
t qu'il apporte. Ceci, au point de vue du 
port, a peu d'importance. Le rapport du chien. 
s’asseoit sur le cul pour remettre la pièce 
rtée est seulement plus brillant et plus 
mode en ce sens qu’on n’est pas oblige de se 
r pour prendre le gibier dans la bouche de 
al. Voilà le motif pour lequel nous faisons 
seoir notre élève sans toutefois attacher à cette 
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fassent coucher leur élève au lieu de le faire as- 


seoir lorsqu'ils remplacent la promptitude du 
dressage au collier de force par la méthode des 


‘encouragements et des caresses. En toute occa- 


sion ils font coucher le chien pour lui inoculer à 
la longue, s’il nous est permis de nous exprimer 


ainsi, la force de l'habitude contractée, qui 


s’acquiert en quelques jours avec le collier. 


Mais pour nous, dresseurs au collier de force, 
nous ne craignons pas de compliquer le dressage 
en faisant asseoir le chien dans l'exercice du 


rapport, sans exclure pour cela le coucher dans 
d’autres exercices. | 

Le commandement asszs ! doit être accompagné 
du geste de la main droite levée à la hauteur de 
l'épaule, le coude droit collé au corps. 

Le chien évidemment ne comprendra pas la 
première fois ce qu'on lui demande ; aussi devra- 


t-on lui apprendre la position indiquée en rele-. 


vant son museau de la main droite, tandis que de 
la gauche on presse sa croupe pour l’obliger à 
S'ASseOIr. 

Quand l’animal est bien assis, la tête relevée, 


1 
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i présente le chevalet à toucher le nez en 
ant prends! Ici, nouvel embarras du chien. 
le met vite au courant de ce qu'on veut en 
rant sa FRone de la main gauche pendant 


le caresse de la main gauche tandis qu’on 

lève le museau de la main droite pour évi- 
w’il ne laisse tomber le chevalet. On le lui 
ire apr és une minute en le caressant beaucoup 
disant donne! | 

change de place en se faisant suivre par 
. On recommence la même leçon, pour la 
uveler sur un autre point dans les mêmes 


+ 
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l’exécution de cet ordre et employer beaucoup 
de douceur au début. Ce n’est qu'après une 
quinzaine de jours qu’on pourra se montrer impi- 
toyable lorsqu'il y aura hésitation. 

. Néanmoins on ne devra jamais retirer le che 


valet de la bouche du chien tant qu’il ne sera 


pas assis. Nous disons bien retirer et non pas 
donner, ce qui est bien différent; car lorsque la 
bête rapporte elle va elle-même prendre le che- 
valet par terre et on ne le lui donne plus. On ne 
fait plus que le lui retirer de la bouche quand le 
chien l’a rapporte. 

Dès que l'élève ouvre seul la bouche pour rece- 
voir le chevalet, la leçon doit cesser. 

On le caresse et on lui donne pour un moment 
la liberté à titre de récompense. 

Une demi-heure après, on ramène le chien 
dans la chambre et la leçon est reprise. 

Les premières leçons de rapport, pendant Les 
deux premières journées, doivent toujours être 
fort courtes; elles doivent durer de cinq à dix 
minutes au plus, et être toujours suivies de la 
mise enliberté àtitre de récompense. Parcontre, 


fois, trois fois même pour un acquit de cons- 
cience et mettre ainsi tout le bon droit de votre 
côte. Mais, peine perdue! plus vous répétez le 
mot prends ! et plus votre chien persiste à ne 
vouloir pas vous comprendre. 


Inutile de vous fâcher ou de faire semblant de 


l’être en grossissant la voix. C’est au collier de 
force qu’il appartient de rafraîchir la mémoire 
de votre élève et de lui rappeler qu'il doit ouvrir 
la bouche. | 

Donc, pour la première fois, on lui met le col- 
lier de force et onle fait asseoir. 

Prends, Stop! S'il résiste, un coup de collier 
de force, suivi d’un second, d’un troisième, etc., 


jusqu’à ce qu’il ait happé le chevalet, qui doit 


toucher ses dents. 


Quand il l’a pris, on le lui fait donner séance 
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Votre élève, au mot prends! garde sa bouche k 
fermée etilne veut plus happer le chevalet qui 1 
touche pourtant son museau. | | A 
Ne vous A D Ed pas de cêtte stand 3 
prévue. | À 
Vous répétez le commandement une fois, deux 
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nie sans bouger de place. On recommence 
atement quatre ou cinq fois consécutives 
faire prendre et donner le chevalet. Chaque 
on doit être invariablement suivie d’un 
e collier de force. do) 


té le chevalet. Mais cela ne nous suffit plus. 
| Jui avoir présenté le chevalet à toucher Le 
ea , NOUS l'éloignons de deux centimetres, 
trois, puis de quatre, etc., de manière à 
Je chien à avancer le cou pour saisir le 


on dresseur, qui sait user avec discerne- 
u collier de force, peut faire rapporter 
s chiens, surtout les femelles qui sont 
lociles et plus craintives que les mâles, en 
quatre heures ; mais, à notre avis, il vaut 
: y mettre plus de temps pour ne pas mar— 
r l'animal. | 


e qui nous concerne, même quand le chien 
des mieux disposés, nous avons l’habitude 
ployer trois jours à donner ce qu’on est con- 


ile chien prend et rend sans plus de dif- 
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venu d'appeler le simple rapport en Chambre à 
huis clos. 

Done, dans la première leçon, qui s’est renou- 
velée dix fois dans la première journée, le chien 
a appris à s asseoir sur le cul poun donner le 
chevalet et à allonger le cou loue venir le pren- 
dre, au bout de nos doigts, à qu uelques centi- 
mètres QE SO ne A ou 
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ris 


2° Lecon. 


te seconde leçon, que nous répétons égale- 
dix fois pendant la seconde journée, con- 
à apprendre au chien à ramasser le che- 
par terre. 

te fois nous ne ferons plus asseoir le chien 
ue nous lui présenterons le chevalet de la 
droite, que nous abaisserons chaque fois 
u plus jusqu’à ce que l’animal prenne le 
let au ras de terre. On obtient ce résultat 
grande difficulté en obligeant de la main 
ie le chien à baisser la tête pendant qu’on 
ésente le chevalet de la droite en disant 


aque fois que l’animal a pris le dhévalet et 
e tient dans sa bouche,on lui fait faire quel- 
pas, en le ürant de la main gauche par le 
r. De la main droite on continue toujours à 
lever le museau pour l'empêcher de laisser 

er le chevalet. | | 
16. 
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Pendant qu’il fait ces quelques pas on répète 
plusieurs fois le mot apporte! Chaque fois encore, 
avant de lui retirer le chevalet de la bouche, on 


ART” 


0 doit le faire asseoir et répéter le commandement 
DONNE! | 

A la fin de la seconde journée presque tous les 
chiens exécutent trés bien cet exercice sans qu'on 
( | ait été obligé de leur faire sérieusement sentir 
14 les pointes du collier de force.Il va sans dire que 
| ù si l’on à affaire à un animal rétif,il ne faut jamais 
Do hésiter à employer les moyens rigoureux pour 
\ se faire obéir. | 
Le | = Lorsque le chien prend sans difficulté le che- 
‘ 1 0 valet tenu à la main au ras de terre, et qu'au 
Ji mot apporte! il fait quelques pas pour nous 
accompagner et nous le donner, assis sur le cul, 
sans que nous soyons plus obligé de soutenir 
son menton pour l'empêcher de laisser échapper 
le chevalet de sa bouche, la deuxième leçon est 
ï (ol finie. FR | 
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roisième Journée est consacrée à la troi- 
eçon. Celle-ci est un peu plus pénible que 
cédente en ce sens que c’est celle oùle col- 
e force commence généralement à jouer un 


emain. Lu dès qu’on cesse d’accompa- 
e la main le chevalet à terre on dirait 
t que son poids s’est centuplé ; le chien 
ordinairement de le prendre quoiqu'il 


enne cependant fort bien ce qu’on lui de- 


OU | ° ° . ï 
n$ ce cas, qui arrive presque toujours, il 
pas marchander les secousses du collier 
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de force. On ne doit jamais châtier l’animal quand 
il n’a pas parfaitement compris; mais quand il 
sait ce qu'on veut,c’est une tout autre affaire ! — 
Dans l’espèce, pour vaincre sa résistance, on 
l’oblige de la main gauche à baisser la tête, tan- 
dis que de la main droite on secoue fortement le 
collier en disant prends ! | 

L'animal ne résiste du reste pas longtemps. 
Neuf fois sur dix, après trois lecons de cinq 
minutes chacune, le chien s'exécute sans plus 
de difficulté chaque fois qu’on jette le chevalet 
à ses pieds en disant prends ! 

On profite de ces bonnes dispositions pour 
jeter le chevalet de plus en plus loin et, au mot 
apportie!le chien va le chercher. Il tient un peu, 
il est vrai, la queue entre les jambes; ce qui 
prouve qu'il goûte médiocrement cet exercice ; 
mais, enfin, ce qui estl’essentiel, — il va le cher- 
cher, il l’apporte et le remet à son maitre. Les 
trois lecons préliminaires sont ainsi terminées à 
la fin de la troisième journée. ù 


DRESSAGE DES CHIENS D’ARRÊT 285 


4° Leçon. 
4 


trois premières leçons ont surtout eu pour 
faire comprendre à l’animal ce qu’onattend 
. On a apporté beaucoup de patience et de 
rements pour le faire comprendre ; mais à 
it qu'il a compris et rapporté en {irant un 
renard, les leçons vont devenir plus sé- 
s, plus longues et, par contre, moins nom- 
s. Elles auront pour but unique de contir- 
e chien dans l'exercice du rapport en 

et d'obtenir que ce rapport soit correct 

prochable de tous points. 

leçons par jour d’un quart d’heure le 

et d’un quart d’heure le soir suffisent. 

mme nous l'avons fait pressentir, dans ces 
cons par jour il faut, comme on dit, se 

er Juste, mais sévère. | 

re une fois, elles doivent toujours se don- 

ans la chambre jusqu’à ce que le chien 
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obéisse parfaitement, non seulement avec le 
collier de force mais encore sans collier. On ob- 
tient généralement ce résultat dans les 48 heures 
qui suivent les trois leçons préliminaires dont il 
a été parlé. Toutefois, il estbon de les continuer 
deux ou trois jours de plus dans la chambre; car, 
plus une lecon sera bien exécutée et plus aussi 
la suivante sera aisée à donner. 

Désormais, tous les exercices se bornent à 
jeter le chevalet à quelques pas de lanimal, qui 
doit aller le chercher au mot apporte! et le re- 
mettre, assis sur le cul, au mot donne ! 

À chacune de ces lecons on doit se montrer de 
plus en plus exigeant et ne plus tolérer d’hési- 
tations dans Vaccomplissement des ordres qu’on 
donne sans jamais avoir besoin de les répéter 
deux fois. Si, en effet, vous habituez votre élève 
à recevoir deux ou trois fois le même commande- 
ment avant de se décider à obéir, il attendra tou-- 
jours que les répétitions soient au complet avant 
de parur. | : 

Tout ceci se réduit à une question d'habitude 
à donner au début; car si le chien part au troi- 
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commandement répété, il pourrait tout 
i bien partir au premier. Donc, il est essen- 
de ne jamais répéter un commandement. 
dre formulé, le chien doit partir sur le champ. 
pidité d'exécution de l’ordre reçu est ca- 
aussi faut-il l'obtenir à tout prix. Le 
ort n’est ferme et la soumission absolue qu’à 
condition. Encore une fois, nous insistons 
point : « Sur un ordre donné, le chien 
arr sans hésiter un quart de seconde 
peine de châtiment instantané. » 
chien qui n’obéit qu’aprés s'être donné 
1es secondes de réflexion n’est pas un chien 
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5° Lecon 


La cinquième lecon se donne en plein champ. 
Elle ne présente aucune difficulté tant que le 
chien est attaché à la corde de retenue, qui doit 
avoir une dizaine de mètres de longueur. On ne 
doit l'enlever au chien que quand il rapporte au 
dehors comme dans lachambre, c’est-à-dire sans 
la moindre hésitation. 

Rappelons ici que, pour obtenir ce résultat, il 
faut vertement châtier l'animal chaque fois qu'il 
refuse d’obéir. Pas de fausse sensiblerie sur ce 
point, sous peine d’avoir un chien insoumis. 

À deux leçons par jour, d’un quart d'heure 
chacune, il faut 48 heures pour obtenir du chien | 
qu'il rapporte au dehors comme ille faisait dans 
la chambre, pourvu toutefois qu’il ait le collier 
de force au cou et qu'il soit attaché à la corde 
de retenue. 

Le difficile est d'obtenir la même obéissance 
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mal mis en liberté. Lorsqu'il se sentira 
pourra fort bien au plus léger châtiment 
ompagnie au dresseur et décamper. Dans 


ui se produit presque toujours, il ne faut 


# t 


ché à la corde de retenue, vous lui 
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ee 


enlevez corde et collier en lui jetant cette fois 
le chevalet beaucoup plus loin que d’habitude 
et en disant apporte ! Vous le lui jetez de plus 
en plus loin pour bien le mettre à l'épreuve et 


_sans jamais le caresser. Bien au contraire, à Ja 


moindre hésitation cinglez ferme.En présencede 


cette sévérite prolongée, certains chiens, rare- 
ment les femelles, profitent de nouveau de la 
liberté qu'on leur donne pour reprendre la clef 


des champs. Dans ce cas, comme notre élève se 


souvient de la maitresse raclée que lui a valu sa 


première escapade, soyez certain qu'il ne ren- 


trera pas de longtemps au logis. Nous avons vu. 


un chien, dans des circonstance analogues, res- 
ter deux jours sans rentrer. Mais si la faim 


chasse les loups des bois, elle oblige en mème 


temps les chiens qui font l’école buissonniére à 
rentrer à la maison, 
Cette fois, le dresseur doit se montrer implaca- 


ble, administrer une nouvelle correction de main 


de maitre etrepartir pour le champ de manœuvre. 


Tenez pour certain qu'à partir de ce moment le 
chien sera dressé à tout jamais au rapport. Au 


andement apporte ! quoiqu'il n'ait ja- | ‘ci 


rapporté qu'un chevalet, 1l essaiera même, | 1 
s le lui commandez, de rapporter une barre 4 
rougie au feu. Le 
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Ge Lecon. 


Nous attachons une importance exceptionnelie 
à la sixiéme leçon, qui a pour but de prévenir 
que le chien ait plus tard. la dent meutrière lors- 
qu’il rapportera le gibier. Nous la donnons dés 
que la bête rapporte parfaitement le chevalet 
sans qu'il Soit plus nécessaire d’ employ er le col- 
lier de force dont, toutefois, il n’a pas encore °4 
eu le temps de perdre le souvenir. 
Dans cette lecon, qui se donne à la maison, 
nous substituons sans transition au chevalet une 
tartine chaude de pain grillé bien recouverte de 
beurre ou de graisse. Nous la jetons au chien 
au moment de son déjeuner en criant apporte! 
Sous peine de coups de fouet vigoureusement ap- 
| pliqués, l'animal doit rapporter la tartine sans 
mème la serrer et la remettre sans l'ombre d’une 
résistance. | 
Quand l'animal a rapporté plusieurs fois la M 
tartine de beurre, vous la découpez en petits M 


a 


br de ce moment, il faut, chaque fois 
Dore une friandise au on. la lui faire 
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RAPPORT À L'EAU 


PT'RAPPORT DU CIBITE 


us les chiens, quels qu'ils soient, vont à 
si l’on leur en fait prendre l'habitude. Notre 
doit donc rapporter un objet qui est jeté à 
comme par terre; mais, pour donner le 
Pt à l’eau, il faut attendre la belle saison 
ms de rivière; car il faut éviter, au début, 


imal ressente trop vivement l'impression 


u froide. Les meilleures leçons de rapport 
u se donnent en juillet et en août; aussi 
n de renvoyer ces leçons à l’été suivan 
ids sont arrivés lorsque le moment se- 
nu d'habituer l’animal à aller à l’eau. 

est rien de plus facile, lorsque la bête rap- 
léjà trés bien par terre, que de la faire 
Veau. Une seule et unique leçon suffit si 
pérature est bien élevée. Voici notre pro- 
cet égard. 
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De même que pour toute leçon nouvelle, nous 
tenons le chien à la corde de retenue. 

Nous choisissons pour donner la lecon un vi 
vier ou un endroit dela rivière dans lequel le 
chien puisse avoir pied sur une certaine étendue. 

Nous nous tenons sur le bord de l’eau à côte 
de l'animal. Nous lui jetons un morceau de bois 
à quelques centimètres du bord, de façon à ne 
l’obliger qu’à tremper seulem ent ses deux pattes 
de devant dans l’eau. 

Dans ces conditions, le chien n'hésite jamais 
à l'apporter : si toutefois il refusait, on aurait 
recours au collier de force. La seconde fois, on 
jette le morceau de bois un peu plus loin; à la 
troisième, un peu plus loin encore, de telle sorte 
aae le chien, sans pourtant jamais perdre pied, 
fÉnit par avoir de l’eau jusqu’au ventre. 

. Enfin vient le moment où le morceau de bois, 
pour être rapporté, oblige la bète à se mettre à 
la nage. 

Cette fois, l'animal fait des façons; il avance 

t recule aussitôt, parce qu'il a peur. Il veut 

bien obéir; mais la crainte le ‘retient. Il faut 
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dresseurs, faire tirer le chien par une 


joue par un aide Fee de AaaDre côté de 


| plus l'animal et le chuter de l’eau; ce 
ge de revenir au collier de force dans 
nditions particulièrement é energiques. 
demment il faut contraindre le chien à se 
à la nage; mais il ne faut pas le précipi- 
S l’eau, ni l’y tirer de force par une 
Il faut l’obliger à y entrer seul lorsqu'il 
pris l'habitude de rapporter avec de l’eau 
u ventre. Il suffira de le secouer légère- 
vec le collier de force. Mais, nous ne sau- 
rOp le répéter, si les premières leçons de 
Û ont été bien données, le chien n’hésitera 
longtemps à rapporter dans l’eau si l’on 
entrer graduellement. Encore une fois, 
dresseur connaît son affaire, tout chien 


DE 
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déjà dressé au rapport sur terre doit aller à 
_ l’eau après une seule leçon. 

Les jours suivants on enléve la corde de re- 
tenue et on répète la leçon pour confirmer l’ani- 
mal dans le rapport à l’eau. 0 

Nous considérons comme une chose parfaite- 
ment absurde le rapport de la fameuse peau de 
lapin ou de lièvre, rembourrée d’étoupes, dont 
font usage les marchands de chien pour prouver 
aux novices que le chien qu'ils veulent lui col- 
loquer rapporte le gibier. Le rapport de la peau 
le lapin ne prouve absolument rien et ne forme 
pas plus un chien au rapport du gibier que si l'on 
lui faisait rapporter une clarinette. L'un vaut. 
l'autre au point de vue du rapport du gibier. Ce 
qu'il faut au chien, c’est du gibier en chair et en 
os et non pasdes étoupes recouvertes d'une peau 
de lapin. Mais n’anticipons pas. 

Ici se pose une question fort controversée. 

Un chien d'arrêt doit-il être dressé au rapport 
du gibier ? Si oui, le rapport du gibier doit-il 
marcher de front avec l’enseignement de Ja 
quête et la confirmation de l'arrêt, ou bien doit- 


Les Anglais prétendent qu'un chien d'arrêt 
st parfait qu’à la condition de n'avoir jamais 
uché une pièce de gibier. 


ous avouons en toute humilité que l’expé- 
ice nous fait défaut sur ce point; car nous 
jons Jamais eu que des chiens dressés au rap- 
; du gibier. 

outefois, nous ne pouvons nous empêcher 
ioir de graves doutes sur le bien fondé des 
rtions de nos voisins d’outre-Manche. Il se 
1 Dora que la subtilité de l’odorat d'un 
n se trouve légérement, mais bien légère 


at altérée un moment par le rapport du gibier: 
is quant à soutenir que le chien qui rapporte 
d’avoir l'arrêt ferme, c’est une toute autre 
ire. Ici nous soutenons carrément le con- 
re. | 

cet égard tous les chasseurs dignes de ce 
voudront bien reconnaître, sans doute, que 
urexcitation que donne au chien le rapport 
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e pièce de gibier tuée à l’arrèt ne se ren- 
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contre que chez les jeunes chiens encore sans 4 
expérience et pour lesquels ce genre de rapport 
constitue un plaisir nouveau, une sorte de révé- 
lation de jouissances inconnues de l’animal. 
Mais cette surexcitation disparaît à la longue: 
les jouissances s’émoussent et, finalement, niles 
unes niles autres ne se rencontrent plus chez 
les vieux chiens. 

On voudra bien reconnaître aussi que plus un 
chasseur tue de gibier et plus son chien devient 
calme. C’est, dit-on, le bon chasseur qui fait le 
bonchien. | 

Un chien qui rapporte une douzaine de pièces 
par jour est vite blasé sur le rapport du gibier. 
Evidemment un vieux chien éprouvera toujours 
un grand plaisir à rapporter la pièce tuée sur 
son arrêt; mais il y aura loin de la façon calme 
avec laquelle il la rapportera aux allures vives et 
bondissantes de 3es débuts cynégétiques. Pour 
donner donc à l’animal le sang-froid et le calme 
voulus, pour faire de lui ce qu'on est convenu 
d'appeler un bon vieux chien rompu au rapport 


du gibier, qu’il maintiendra en arrêt sans impa- 


ience, tous les chasseurs sont unanimes pour 
clarer qu'il faut lui tuer du gibier et beaucoup 
e gibier. 

| Quoi qu’il en soit, les Anglais ne font pas rap- 
orter le gibier à leurs chiens d'arrêt (pointers 
seliers). Ce soin est laissé à une espèce parti- 
ière de chiens, qu’on nomme.des 7: elrievers. 
e relriever se tient constamment derrière 
maitre. Il ne chasse pas. Il va simplement 
ércher la pièce tuée ou requêter celle qui n’a 
que démontée. Là se borne son rôle. Donc. 
ir les Anglais, pas de rapport à donner au 
en d'arrêt. Libre à eux, pourvu que nous ne 
ous pas tenu de les imiter sur ce point. 

rtains sportsmen français consentent bien 
onner le rapport du gibier à leur compagnon 
hasse; mais sur le tard, alors que le chien a 
à fait une premiére campagne sans rapporter. 
itude irop hâtive de rapporter le gibier 
erait le chien à mäâcher la pièce, à forcer 
1, voire même à partir sur le coup de fu- 
poursuite du gibier manqué. 
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décident à faire rapporter le gibier, à obliger le 
chien à arrêter de nouveau la pièce morte ou 
démontée en attendant un second commande- 
ment apporte! | 

La méthode est bonne pour donner au chien 
le temps de calmer ses nerfs et de recouvrer 
son sang-froid; mais elle à aussi ses inconvé- 
nients. che 

Evidemment les chasseurs qui emploient ce 
système doivent avoir la possibilité de dresser 
leur chien en plaine ou en pays découvert; mais 
les conséquences de leur système de dressage 
sur une perdrix rouge démontée, filant sous les 
pampres d’un vignoble, les obligeraient vite à 
modifier leurs théories. Un chien qui requête une 
perdrix rouge démontée, qui arrive à patte pres- 
que aussitôt que les autres en volant à la remise, 
doit aller plus rondement que sur une piste or 
dinaire sous peine de ne jamais retrouver Ja 
pièce démontée, qu'un chien qui va vite ne re- 
joint souvent qu'à 150 mêtres. Or nous le deman— 
dons à tous ceux aui ont l'habitude de chasser 


les perdreaux rouges dans les grands vignobles, 


& 


qu'arriverait-il si le chien perdait son temps à 
arrêter comme un pieu une pièce démontée à 
150 mètres du chasseur? Ce dernier, si son chien 
tient bien l’arrèêt, sera obligé de chercher son 
compagnon des heures entières. — Mais pas- 
ns. 

D'autres chasseurs, plus pratiques, font mar- 
er de pair les leçons de quête, d'arrêt et de 
rapport du gibier. Sans critiquer absolument leur 


Jeaucoup de choses à la fois, Or, dit l’adage, 
jui trop embrasse mal étreint. 


Nous allons en donner la raison : 
La plus grande préoccupation de bon nombre 


te d'artifices qu'ils n’imaginent pour obtenir 
résultat. À cet effet, ils apprennent dés le 
rage à l'animal à quêter une friandise cachée. 


système, nous trouvons que c’est entreprendre 
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sr nc. 
sant poursuivre les papillons et les oiseaux. Le 
jour où leur chien tombe par hasard sur une 
caille et qu’il l’arrête ferme en fumant, comme 
on dit, sa pipe, ils crient victoire! Si, grâce à la 
corde de retenue, l'animal tient bien l’arrêt, ils 
en concluent que leur élève sera un héros. 

Hélas! que d'illusions ils se préparent! Que 
de chiens d'arrêt, arrêtant admirablement à leurs 
débuts, deviennent de véritables chenapans 
quand ils ont bien le sentiment du gibier sans 
être contenus par un dressage préalable à la fois 
judicieux et énergique. 

Bref, tant qu'il a la corde de retenue, l’animal 
quête très bien et ses arrêts sont remarquables. 

Le jour de l’ouverture arrive et notre jeune 
chien fait ses débuts en liberté. 

Excité par les émanations du gibier qui ne 
üent plus comme la caille, il perd la tête et 
s’emballe sans vous écouter sur une compagnie 
de perdreaux qu'il fait lever à cent mètres. Ce 
tour de force lui vaut naturellement une raclée 
qu’il ne s'explique même pas; car le lendemain, 
encore plus excité que la veille, il en arrive à 


hasser les perdreaux à courre avec une vitesse 
Ile qu'il est à la remise presque aussitôt qu'eux. 


à récidive lui vaut naturellement encore 
ne nouvelle raclée, qui n’est pas plus efficace 
> celle de la veille. On parvient à la longue à 
| faire marquer de nouveau quelques arrêts ; 
is si le gibier part, voilà notre bandit aussitôt 


es trousses. Or, sous peine de gâter à tout 


mais cet enragé, il ne faut pas tirer sur la 
ce qu'il poursuit. Ceci est un axiome qui se 
sse de démonstration. Tout chasseur sait, en 


et, qu'on chasse d’abord pour dresser son 


lien. Le tout est, si l’on ne veut pas faire de 
p grandes économies de poudre, de mener 
ndement et bien le dressage. 

Certains chasseurs, fort remarquables pour- 
, Ne pensent pas comme nous. Ils font de 
eté de cœur le sacrifice d’une saison de chasse 
ur dresser leur chien. Cela est fort méritoire 
urément;, mais il faut bien reconnaître aussi 
>, dans de pareilles conditions, le métier de 
sseur est fort désagréable, surtout si l’on est 
ns un pays où le gibier est rare; car, enfin. 
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rentrer toujours bredouille pour cause de dres- 


sage nest pas chose bien gaie quoi qu'on en 


puisse dire. Il faut vraiment une dose d'hé- 


_roisme, dont pour notre compte nous nous sen- 


tonsincapable,pour sacrifier une saison de chasse 
au dressage d’un futur héros problématique. 

Bref, les partisans des moyens doux pour 
dresser les chiens préconisent, lorsqu'on se 
trouve en présence d’un animal qu'on ne peut 
contenir, de lui faire traîner n'importe quoi au 
bout d’une corde qui s’enroule autour de chaque 
obstacle qu’elle rencontre. Le chien, ainsi 
transformé en bête de trait, ne tarde pas à de 
venir sage pour cause d’éreintement et l’expe- 


rience que le chien acquiert à la longue en trai- 


nant son boulet de forçat fait le reste. 


Les Anglais font mieux : ils compriment les 
jarrets du chien avec un anneau de caoutchouc. 
Un moyen plus certain encore serait de lui 
mettre des entraves à l'instar des chevaux qu'on 
lâche dans certains pâturages. 

Il nous semble que l'emploi de pareils moyens 


préconisés par les dresseurs qui répudient l'usage 


FRE DEL ES TT 


éprouve lorsqu'il est en chasse l’emporte sur les 


‘dres du maitre dont la volonté est méconnue, 
et qui se voit forcé, sur le terrain même de 
hasse, de compléter sur le tard l’éducation de 


n chien par les moyens violents qu’il critique 


hez ceux qui aiment mieux les employer au 
Sbut du dressage. 

Et, en effet, il n’en serait pas de même, on 
eut en être bien sûr, si l’animal, sévèrement 
ssé au collier de force, avait pris l’habitude 
obéir et non pas de jouer. Mais il ne faut pas 
IScuter des goûts ni des couleurs. Chacun a ses 
érences ; aussi ne saurait-on trouver mau-— 
que nous ayons les nôtres. 

Notre système de dressage sur le terrain de 


sse consiste à commencer par où les autres 


F : ie 
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A cet effet, nous l’avons déjà dit ailleurs, 
nous ne sommes jamais pressé de faire quêter 
et arrêter notre chien pour qu’il se déclare tôt. 
C’est là le cadet de nos soucis! C’est surtout ici 
que le proverbe italien doit trouver son applica - 
tion : « Chi va piano va sano!> 

Lorsque, pour la première fois, nous condui- 
sons notre chien en liberté sur le terrain de 
chasse, il n'aura pas la moindre expérience ; 
mais, au point de vue de la soumission absolue 
à nos ordres, il sera déjà un vieux chien dont le 
calme etle sang-froid ne se démentiront jamais. 
La corde de retenue ou la traîne du boulet nous 
seront absolument inutiles pour le contenir. IL 
obéira au doigt et au sifflet comme un chien de 
dix ans et ne s'emportera pas plus sur le coup 
de fusil qu’en présence d’une compagnie de per 
dreaux qu'il verra courir à pattes dans un sillon. 
Ajoutons encore qu’il rapportera en vie un per 
dreau démonté ou une caille sans lui enlever une 
plume. Si donc nous rentrons bredouille, nous 
n’en pourrons pas attribuer la faute à notre 


chien qui ne nous aura certes pas empèché de 


irer toute pièce de gibier partant à bonne por- 
ée, pas plus que notre coup de-fusil ne l’aura 
mpressionné lui-même. 


ce nous semble, du moins si 
Sont justifiées, 


Ces conditions, 
es ont bien leur valeur! 
sayons donc de les justifier en indiquant notre 


ret. 


Puisque nous sommes un modeste chasseur de 
ovince n'ayant qu’un seul et unique chien à sa 
position, ce chien, ne l’oublions pas, doit rem- 
le double office de chien d’arrêt et de re- 
ever. Or,au lieu de commencer à dresser 
tre compagnon en chien d'arrêt comme on le 
: habituellement, nous en faisons tout d’abord 
retriever que nous dressons en conséquence; 
la 


périmenté que nous aurons plus tard à 


sorte, ce ne sera plus à un jeune chien 


igner à quêter et à arrêter, mais bien à un 
ver déjà rompu aux détonations du fusil et 


_nexerceront plus sur ses nerfs une in- 
nce exagérée. Voilà tout notre secret. Il 
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sur le rapport du gibier, dont la vue et le 
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peut se résumer à ceci : le rapport du gibier doit 
précéder la quête et l'arrêt. 

Un peu semblable en cela à M. J ourdain qui, 
depuis quarante ans, faisait de la prose sans s'en 


_ douter, il y a déjà fort longtemps que, sans même 
connaître l'existence des retrievers, nous dres- 


sions sans en avoir conscience tous nos chiens 


en retrievers avant d’en faire des chiens d’ar- 


rêt. 


Lorsqu'on à donné à un chien le rapport au 
collier de force dans les conditions que nous 
avons indiquées, il faut huit jours au plus pour 
en faire un retriever de premier ordre, du moins 
en ce qui concerne le rapport des pièces tuées. 
Il est évident que nous ne saurions parler de 
pièces démontées, dont la recherche exige chez 
le chien une expérience qu’il ne peut acquérir 
qu'après une longue pratique. 

La première de toutes les conditions pour bien 
dresser un chien au rapport du gibier est de tuer 
du gibier sous ses yeux et beaucoup de gibier. 
Malheureusement, et ici M. de La Palisse lui- 


même ne saurait nous démentir, pour tuer beau- 
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oup de gibier il faut qu’il y ait beaucoup de gi- 
bier et, en outre, ne pas le manquer. 


es chasseurs de province, et nous savons qu'il 
est pas rare aujourd’hui en province de chasser 
t une journée sans parvenir à brûler une 
artouche sur des perdreaux qui partent à 
0 mêtres quand toutefois on a la chance de les 


ais impossible de dresser un chien de chasse 
1s des contrées où le gibier s’est fait rare et 
ouche ? Ce serait une très grande erreur de 
foire, du moins en ce qui concerne le simple 
) sage au rapport. 

C'est précisément cette rareté et cette sauva- 
e du gibier, qui ne date pas d'hier, qui nous 
| ggérél idée d'employer un stratagème dont 
nous sommes si bien trouvé que désormais 
ci emploierons toujours, dussent les per- 
ux, aprés s'être faits si rarés, devenir aussi 
| breux quele sont les pierrots dans lesjardins 
lics de Paris. 


Votre Stratagème consiste tout uniment à 


. Or, nous parlons ici de dressage à la portée 


ontrer. Faut-il conclure de là qu'il est dé 


* 
vs 
à 
À 
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remplacer les cailles et les perdreaux devenus 
si rares et si difficiles à chasser, même pour de 


vieux chiens, par les grives, les draines, les 


litornes, les merles, les mauvis, etc., qui com- 


mencent d'arriver en abondance dans les vigno- 


bles en septembre et en octobre. 

* On objectera peut-être que ce ‘n'est pas là du 
gibier à proprement parler. D'accord! mais 
n'oublions pas non plus que faute de grives on 
mange des merles. 

Et, qu'on ne suppose pas que ‘Le rapport des 
grives puisse donner au chien la mauvaise habi- 
tude d’arrèter plus tard les oiseaux. La grive a 
un fumet particulier qui n’a rien de commun 
avec celui des petits oiseaux. Le chien n'arre- 
tera même pas plus tard les grives par la raison 
bien simple que la grive ne laisse jamais appro- 
cher un chien à portée. Donc pas de crainte à 
avoir sur ce point. | 

Ce petitgibier, qui tient le milieu entre les 
oiseaux et le gibier sérieux, -offre même pour les 
débuts d'un chien des avantages énormes sur 


le rapport des cailles et des perdreaux tués à 


“A Fan . : 
à Ne 
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t d'un jeune animal. Le perdreau surtout | 

au chien une impression telle qu'il faut 

la cause de cette surexcitation nerveuse. 
nous avons déjà parlé, qui pousse les jeu- . : 
ens à semballer lorsqu'ils n’ont pas été ee 
au collier de force. Or, la vue d’une Le. 
erchée sur un arbre laisse le chien abso- : 
froid. Il reste tout aussi calme sous le : 
e fusil qui fait dégringoler la grive sous ne 2? 
ix et qu'il va chercher ensuite sans sem 70 
; car il est vite blasé sur cet exercice | Di 
peut répéter souvent. C’est précisément à 1 
cette facilité de multiplier les leçons que, à 
rd, le chien ne s’emballera pas plus sur le j 
e fusil qui pelote un perdreau ou fait faire À 
ute à un lievre que sur celui qui fait de- Un 
ler une grive. 7 
S choisirons une matinée de brouillard oo 4 
ller à la chasse des grives, parce quele | 
d permet de les approcher sans même : 
r. Nous longeons les grandes haies qui . 
es vignobles. Notre chien doit toujours “4 
Suivre sur les talons, apprenant ainsi son ri à 
4 18 + 
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métier de relrievei qui est de se tenir derrière. 
Au besoin si le chien n’est pas encore bien habi= 
tué aux détonations du fusil, on l’attache à Ja 
corde de retenue. 


Il n’est pas difficile de tuer une douzaine de 
grives en fort peu de temps. Chaque fois qu'on 
ajuste, on donne un coup d’œil au chien pour 
s'assurer qu’il est couché. Le coup parti et la | 
grive tuée, le chien doit rester couché et on 
doit mettre une certaine lenteur pour recharger 4 


l’arme. Après quoi, on dit au chien cherche! 


apporte! Comme il a tout son sang-froid, il rap- 
portera admirablement toutes les grives sans 
leur enlever une plume. La première fois seule- 
ment on ira soi-même chercher la grive pour À 
la jeter au chien en disant apporte ! comme onle 
faisait avec le chevalet. Puis ce sera fini lil 
aura fait connaissance avec les grives et ira les 


chercher lui-meme. 


L'animal prend non seulement ainsi l’habi- 
 tude du coup de fusil et celle de se coucher, mais 
encore celle de voir tomber quelque chose sous ce 


ne Ve: “+ « " $ i 
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p de fusil, dont il ne tarde pas à comprendre : 
gnification. 


Je est notre recette pour habituer le chien 
apport du gibier sur le coup de fusil. Cette à 4 
lode, qui laisse toujours le chien calme et 4 
g-froid, lui permet de porter toute son | 5 
1on sur le fusil et de remarquer, chose | : 
mportante, que c’est toujours dans la di- 4 
n n indiquée par le fusil que tombe la pièce. 
Ortera plus tard la même attention sur le 
1 de chasse et il se dirigera d'emblée, au | Û 
andement de cherche! apporte ! dans la 4 
n où sera tombée la piéce tirée. | 
re part, une grive démontée court très | 
n sautillant pour se réfugier dans la haie | fe 
ë où elle se fait un peu traquer avant de 
dre. Evidemment, quand il ne s’agit que 14 
ter une grive démontée, le jeune chien la \ 0 


beaucoup plus avec ses yeux qu'avec 


de * 
2 
spi 
fi 


2; Mais cette recherche, quoique peu sé- 
à toujours pour conséquence de faire dé- 
le chien, qui ne tarde pas à se servir 
son nez. ; 
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Il est hors de doute que ce genre de chasse ne 
donne pas au chien Fhabitude de Farrêt; mais 
ceci viendra plus tard lorsque l'animal aura de- 
vant lui un gibier plus sérieux. L'arrêt viendra 
alors tout seul et le chien le forcera d'autant 
moins qu'il aura appris, pendant son instruction 
de retriever rapportant des grives, la puissance 
et les effets du fusil, sans lequel il ne peut rien; 
aussi comptant désormais sur la détonation de 
ce fusil pour abattre la pièce qu'il arrête, se 
donnera-t-il bien garde de forcer l'arrêt en. 1 
essayant de remplacer les effets de la détona- 
tion du fusil par la vitesse de ses jambes. 
Lorsqu'un chien aura déjà rapporté une tren- 
taine de grives tuées sous ses yeux, dans deux 
outrois matins,ilrapporteratoute espèce de gibier 1 
dont on lui aura préalablement fait faire connais- 
sance en le lui faisant flairer et en le lui jetant à 
ensuite deux ou trois fois en disant apporte! n 
Toutefois, en ce qui concerne le rapport du « 
lièvre et du lapin, le chien s’y prendrait mala-, à 
droitement si l’on ne lui enseignait pas d’abord 


la manière de happer la pièce. 
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Un lapin de ménage un peu gros suffit pour 
nner cette leçon. On tue le lapinet, alors 
wil est encore tout chaud, on le place soi- 
e daus la gueule du chien en le lui faisant 
poigner par le milieu des reins. Comme l’ani- 
n’a pas encore l'habitude de porter un poids 
ssi lourd on ne lâche pas brusquement le la- 
:onaide un peu le chien à le soutenir jus- 
ce quil ait bien amorcé. On dit alors 
1 bte ! en se faisant suivre quelques pas. Ca- 
Sez votre élève; retirez-lui le lapin de la 
uche et Jetez-le-lui cette seconde fois tout 
iplement en disant agporte! 


l sera peut-être encore un peu maladroit 
l'amorcer : il pourra le trainer un peu au 
; mais cette maladresse ne durera pas. 
ès quelques minutes de rapport vous verrez 
orsque votre chien aura mal amorcé le la- 
il le posera de lui-même par terre pour 
poigner par le milieu des reins parce qu'il 
Ycevra vite que, dans ces conditions, le 
[ st plus facile à porter. Or, il en sera d’un 
re comme d’un lapin, voire même comme d’une 
4; 


_bécasse que les chiens, au ‘début, rapportent 


avec répugnance, mais qu 1ls rapportent tou— 
| jours quand ils ont été dressés au collier de 


force. 


L'ARRÈT ET LA QUÊTE 


On n’apprend pas un chien à arrêter. L'arrêt 
aturel. Tout ce qu’on peut faire à cet égard 
e confirmer l’arrêt en faisant comprendre à 
mal que son arrêt a pour but de maintenir 
bier rasé en attendant l’arrivée du chasseur 


e à portée. 
Nous avons parlé d’une pièce rasée, autrement 
qui fait ferme. Il est indispensable, en effet, 


n dans ses arrêts. Ce n’est donc pas sur des 
dreaux rouges, qui courent en diable, que 
is conduirons d’abord notre élève. Nous le 
ons débuter sur les cailles, qui généralement 
t ferme avant leur premier départ. 

nous manquons Ou si nous ne pouvons pas 
er la caille arrêtée, nous en chercherons une 


re plutôt que de courir à la remise de la pre- 
ière ; car la caille levée une fois est sur le qui- 


pour tuer cette pièce qu’il convoite, doit en 


le gibier fasse ferme pour affermir un jeune 
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vive ; elle piète souvent à faire perdre la tète au 
chien le plus expérimenté ; aussi serait-il impru- 
dent de faire requèêter unecaïlle par un animal qui 
débute. Il n’en est pas habituellement de même 
de la caille qui se trouve surprise. Celle-ci fait 
généralement très ferme ; elle se rase et demeure 
là presque indéfiniment. C’est dans ces circons- 
tances qu'il faut confirmer le chien dans son 
arrêt. On le maintient longtemps en arrêt en le 
caressant, en l’encourageant de la voix; car Ia 
caille rasée tenue en arrêt ne partira pas au 
bruit de votre voix. Profitez-en donc pour dire à 
votre chien « {out beau!» et lui faire com- 
prendre que ce mot signifie qu'il ne doit pas 
bouger. 


Si le chien reste là comme un pieu, éloignez- 


vous de lui et ne revenez qu'après un moment. 


Enfin, si vous découvrez la caille sous un brin 
d'herbe, ajustez-la et veillez à ce que votre chien 
se couche avant de lâcher la détente. On ne tire 
pas à terre le gibier à plume, mais en matière de 
dressage tout est permis. N'hésitez donc pas à 
tuer la caille sur place, au nez du chien, et ne 
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Jui permettez pas de se relever avant que vous 
_ n’ayez rechargé votre fusil et prononcé le fa- 
| meux cherche ! apporte! | 
Recommencez sur une autre caille ; mais cette 
fois faites-la partir vous-même et bornez-vous 
à l’ajuster sans tirer. Si votre chien fait ur seul 
mouvement pour se précipiter en avant, retenez- 
le par la corde de retenue dont il doit être muni 
les premiers jours et administrez-lui une raclée 
complète en lui disant À TERRE ! 

Il faut se montrer impitoyable pour la moindre 
faute et surtout ne jamais tirer sur un oiseau 
forcé par votre chien, qui doit ètre bien pénétré 
de ceci : — c'est que ses jambes sont impuissantes 
pour lui permettre d'attraper le gibier, qui ne 
peut tomber que sous votre coup de fusil. Quand 
un chien a bien compris cela, il ne force jamais 
us ses arrêts: c’est donc au chasseur à le lui 
correctement arrêtées, et en laissant filer les 
autres pour administrer une correction à son 
élève. 

_ Mais,ne e l'oublions pas, s’il est indispensable 


aire comprendre en ne tirant que sur les pièces 
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qu'un chien arrête sans broncher une pièce de 


gibier qui fait ferme, il n’y a rien de plus mau- 
vais qu’un chien qui persiste à arrêter une pièce 
qui s'éloigne de jui à pattes. | 

Le chien qui a un arrêt correct doit suivre la 
piéce qui court en marquant seulement de courts 
arrêts pour ne pas trop approcher du gibier et le 
faire lever. Il ne doit rester en place, comme une 
borne, que lorsque le gibier lui-même s'arrête. 
Voilà le nec plus ultra de l'arrêt. 

Or, il est infiniment plus facile d’affermir 
l'arrêt et d’habituer le chien à le prolonger indé- 
finiment, que de lui faire comprendre qu'il doit 
toujours se maintenir à une distance égale du 
gibier qui piête. | 

Nous avons vu que la première lecon d'arrêt 
se donne sur les cailles qui, en tenant ferme, 
provoquent chez le chien l'arrêt ferme. 

Par contre, pour luifaire comprendre qu'il ne 
doit pas prendre racine sur place en présence du 
gibier qui n’attend pas, nous devrons lui donner 
cette seconde lecon d'arrêt sur des perdreaux. 
Mais comme les perdreaux se prêtent peu aux 
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manœuvres nécessaires pour dresser un jeune 
chien, ici encore il nous faudra avoir recours à 
un stratagème qui nous fournira en même temps 
occasion d'apprendre à notre chien à quèter 
régulièrement. 


SA 


À cet effet, on garde soigneusement en cage 
la première perdrix rouge à laquelle on a eu 
à bonne fortune de ne casser qu’une aile. C’est 
avec cette perdrix que nous avancerons singu- 
rement le dressage de notre chien. 

Le système est des plus simples. 

On met à la perdrix ce qu’on est convenu d’ap- 
er en termes d’oisellerie un corset. 

Ce corset est facile à fabriquer. 

On prend à cet effet deux petites ficelles ABC, 


emble sur leur milieu, c’est-à-dire au point B, 


DRESSAGE DES CHIENS D'ARRÊT ‘7 598 


DBE, qu'on croise entre elles en les nouant en 
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ches AB, EB, CB, DB. On: applique ces dite 
branches sur le dos de la perdrix, le nœud B qui 
les relie entre elles se trouvant exactement sur 
le milieu du dos de l'oiseau. On fait passer la 
branche BD sous l’aile et la cuisse droite, et la 
branche BC sous l'aile et la cuisse gauche. Les 
branches AB et EB entre lesquelles se trouve le 
cou viennent se rejoindre sous le ventre de 
l'oiseau avec les deux autres branches et on noue 
ensemble les quatre bouts de ficelle au ras du 
corps. C’est ainsi qu on | obtient le corset suivant A 


\ | x 


qui a la forme de deux cercles qui s’entrecroi- 


sent en formant quatre quartiers. La tête et le 
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cou de l'oiseau passent dans un des quartiers, 
pendant que le croupion passe par le quartier 
qui fait facé, tandis que les ailes et les jambes 
nt emprisonnées dans les deux autres. 
Au bas de ce corset, et avec le prolongement 
es quatre bouts de ficelle, nous attachons, à 
x centimètres du corps de l'oiseau, un petit 
ineau de rideau qui pend entre les jambes. 
Ces préparatifs terminés, nous nous transpor- 
s dans un grand chaume, dans lequel nous 
ons Courir un moment la perdrix devant nous 
ayant le soin de passer dans l’anneau du cor- 
une ficelle dont nous tenons les deux extré- 
és dans la main. 
Quand la perdrix à ainsi couru une cinquan— 
ne de mêtres, nous l’arrètons et nous enfon- 
S à la place même de l'oiseau un petit pieu 
né d’ un anneau à sa partie supérieure. En 
ant passer dans cet anneau les deux bran- 
es de la ficelle qui retient la perdrix jusqu’à 
que celte dernière touche le pieu, elle se 
0 ve retenue sur place tant que les deux | 
fi les que nous reprenons dans la main sont 
. 19 
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y 


tendues. Nous masquons la perdrix avec quel- 


ques fougères fichées en terre. Nous revenons 


sur nos pas dans la direction suivie par la per- 


drix et à une vingtaine de mêtres du premier pieu 
nous en enfoncons un autre auquel nous atta- 
chons les deux extrémités de la ficelle. 

Après cès préliminaires nous allons chercher 
notre fusil, simplement chargé à poudre pour la 
circonstance, ainsi que notre chien qué nous 
attachons à la corde de rétenue. | 

On peut dévinér le reste. Arrivé sur le 
chaume, nous faisons quêter le chien en l’ac- 
compagnant pour bien lui appréndre à former 
les angles. | 

Enfin le chien arrive sur la voie de A4 per- 
drix, et c’est ici que commence la leçon sérieuse. 
Si le chien va trop vite sur la piste, un tout beau! 

et la corde de retenue le maintiennent. Arrivé 
au premier pieu, nous prenons en main les deux 
ficelles qui retienrent la perdrix sur l’autre 
pieu. Nous faisons glisser la ficelle dans la main 


au fur et à mesure que nous approchons de 


l'oiseau, de facon à ce que ce dermier, la ficelle 


4 


ées en terre le lui cachent, arrête comme un 
. On l’encourage en le maintenant longtemps 


6 la laisse tirer un peu sur la ficelle pour que 
marche soit très ralentie. Dès que le chien 
aperçoit, le moment solennel est arrivé, On. 
ntinue à lâcher de la ficelle à la perdrix, 
ais on retient le chien en répétant fout beau! 
| rSque la perdrix est à vingt mètres du chien, 


Jui commande allez, doucement! 

On fait faire un arrêt à la perdrix en retenant 
ficelle, et le chien, auquel on dit éout beau! 
s’arrêter aussi. Enfin, aprés avoir répété 
eurs fois cet exercice, on lâche complete- 
un des bouts de là ficelle qui retient la 
rix, en mettant le pied sur l’autre. L'oiseau 


iaintenant filer plus à son aise. On ajuste, 
chien doit se coucher. On lâche le coup de 
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Rd un 
fusil chargé à poudre et, après l'avoir recharge, 
où crie au chien cherche ! apporte ! Le chien 
court après la perdrix qu'il rapporte vivante 
Sans lui avoir fait le moindre mal; ce qui per- 
met de la réintégrer dans sa cage pour la faire 
servir indéfiniment au dressage du chien sur les 


perdreaux. 
Enfin, après deux ou trois leçons de cette na- 


ture, on donne le temps à la perdrix de dispa- 
raitre avant de commander au chien cherche ! 
apporte! de façon à l’obliger de requêter la per- 
drix démontée, dont on fait surveiller la course 
par un aide de peur que le chien, encore peu 
expérimenté, suive mal la voie. | < 
C'est ainsi que, lorsqu'on est dans un pays 
peu giboyeux, on parvient à dresser les chiens 
d'arrêt et à les rendre sages et avisés en face de 


perdreaux qui piètent. 


LA QUÊTE A BON VENT 


Il est de régle, tout chasseur expérimenté sait 
ela, de faire quêter le chien à bon vent, autre- 
nt dit contre le vent ou tout au moins avec 
vent de côté, pour que les effluves du gibier 
rivent au nez de l’animal, qui perçoit ainsi les 
aanations à grande distance, surtout quand il 
ête haut la tête. | 

Ernest Bellecroix, dans son livre sur le 
essage des chiens d'arrêt, a indiqué un pro- 
é é fort ingénieux pour: donner aux jeunes 
ens l'habitude de se placer à bon vent pour 
êter. Nous demandons à l’ honorable rédacteur 
hef de la Chasse illustrée la permission de 

mprunter son procédé pour en faire profiter 

lecteurs. | 

\ - Bellecroix recommande, lorsqu'on a tué 

pièce de gibier, de là jeter loin sans que le 
s’en aperçoive, et pour qu'il ne puisse pas 
| voir i Detoreau tué que vous voulez ui 
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faire chercher, jetez-le dans un couvert et 
faites quêter votre chien. Comme le dit avec 
raison M. Bellecroix, il est vraisemblable que, 
neuf fois sur dix, votre jeune chien ne trouvera 
absolument rien. Il passera à côté sans rien 
sentir. Faites alors reprendre la quête à bon 
vent et, dit l'inventeur du système, lorsque la 
bête croisera bien sous le vent de la perdrix, 
arrètez-la d’un coup de sifflet sec, en criant 
attention ! | 

« Elle hésitera sans doute encore, ajoute 
« M. Bellecroix. Encouragez-la, dirigez, s’il le 
« faut, sa quête vers l'endroit où vous avez laissé 
« la pièce de gibier; elle finira bien par sentir 

« quelque chose et marquera l'arrêt. » 

M. Bellecroix recommande de faire bien tenir 
l'arrêt et de faire ensuite rapporter le perdreau 
si l’on est sûr de son chien, tandis qu’on doit 
le ramasser soi-même ou tirer un coup de fusil 
pendant l’arrêt pour faire ensuite rapporter. 

Ce que dit M. Bellecroix est parfaitement 
logique lorsque, comme lui, on mène de front la 
quête, l’arrêt et le rapport du gibier. 
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outefois, même avec son système de dres- 
e, il nous répugnerait de faire rapporter une 
e de gibier arrêtée sans avoir préalablement 
un coup de fusil, parce qu’il nous semble que 
, toujours une chose dangereuse que de 
r accroire à un jeune chien qu’il lui est 
ble de pouvoir happer une pièce de gibier 
ns | le concours du fusil. 

pi Bellecroix accepte bien le coup de fusil 
alable, mais avec une certaine répugnance. 
le Der croyons-nous, à ce que M. Belle- 
ix, chasseur et tireur hors ligne, habitué à 
: us trouver du gibier à foison pour dresser 
iens d’une façon supérieure, nous disons 
me en artiste, ne tient pas assez compte des 
ficultés qu’on éprouve dans Le dressage lorsque 
ier est rare. 

Quoi pu il en soit, son moyen de à dur: | 
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di | 
A 
| parvient à trouver facilement unepiece refroidie, 
à plus forte raison découvrira-t-il a bon vent 
une tête de gibier qui vient d’être tuée. 
_ Encore une fois, tout chasseur qui à un peu la 
pratique du dressage des chiens d'arrêt appré- 
ciera comme nous l'apprécions le stratagème 
aussi simple qu'ingénieux préconisé par M. Bel- 
iecroix pour apprendre les jeunes chiens à quê- 
ter à bon vent. 

Il est inutile d'ajouter qu’en dehors de ce 
système on doit toujours, en chasse régulière, 
faire quêter le jeune chien à bon vent, — 
düt-on pour cela, quand on a affaire à un jeune 
chien, mal attaquer une compagnie de perdreaux. 

Evidemment, lorsqu'on a affaire à un chien 
bien dressé, on ne doit pas toujours s'inspirer 


du vent pour déloger les perdreaux d’une vigne 


et les rejeter sur telle remise plutôt que sur telle 


autre. [l faut compter aussi avec la topographie 
des lieux et il n’est pas toujours possible, dans 
la chasse des perdreaux, de mettre toujours 
tous les atouts dans son jeu. Mais, ne l’oublions 
pas, en matiere de dressage c’est la question du 
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qui prime tout pour régler la quête. Plus 
quand le chien sera bien dressé,.on sacri- si 


la oo du vent, si : on ne peut faire au— 


| 


RABATTAGE DU GIBIER 


Le moment est venu de tirer parti, au point de 
ue de la stratégie cynégétique, des premières 
ns données à notre élève. On se souvient que 
leçons consistaient à faire décrirx au ch'en 
un ( carré, sur de simples signes, et à. re coucher. 
dressage avait pour but de faire contourner 
us tard le gibier par le chien de facon à le ra 
tre sur le tireur. 

On a pu être surpris de la modification que 
us avons apportée sur ce point au dressage 
ne. auquel nous avons emprunté le système 


1 coucher est surtout considéré par les An- 


Fi 
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RS 
certaines circonstances, à placer le gibier entre 
le tireur et le chien. Illeur suffit pour cela de 
faire coucher le’ chien pendant qu’ils contour- 
nent eux-mêmes le gibier. | 


Ils obtiennent encore ce résultat en habituant 
leurs chiens à ne jamais quêter qu’à bon vent, de 
telle sorte que lorsque l’animal a bien contracté 
cette excellente habitude, il suffit au chasseur 
d'entrer dans un champ à mauvais vent pour 
que le chien contourne aussitôt de lui-même la 
pièce de champ de façon à pouvoir traquer à 
bon vent en se rabattant sur le tireur. 


Ce moyen est toujours excellent; mais s’il est 
précieux dans une plaine découverte où l’on ne 
perd jamais son chien de vue, il devient impra- 
ticable dans les vignobles où le chien est quel- 
quefois hors de vue à dix mêtres seulement de 
distance; aussi est-il impossible ici d'appliquer 
les procédés anglais sans les modifier. C’est 
précisément pour les approprier aux nécessités 
de la chasse des perdreaux dans les grands vi- 
_gnobles que nous avons eu l’idée d’habituer notre 
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ien à décrire sur signe des carrés dans l’exer- L. 
e du coucher. ; à L 
our bien faire comprendre le but que nous FA 
s poursuivi dans notre système de dressage, 4 

1 allons figurer un enclos de vignes dans ï 
lequel nous nous proposons d'attaquer une 
4 
ons un enclos de vignes composé de 
reaux, marqués sur le plan parles lets 
abétiques A, B, C, D,E,F, G, H, K. ji 

We ue di Jon : F a 
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pu 


Les sillons vont de l’est à l’ouest, et le vent 
souffle du sud au nord. in 
Supposons, en outre, que la bonne stratégie 


veuille que nous attaquions les perdreaux de 
facon à les rejeter sur une remise située à l’est 
de l’enclos. | | 

Dans ces conditions, il est tout indiqué que 
nous devons attaquer par le carreau de vignes À, 


à 


situé au nord-ouest. : 

Nous entrons donc dans l’enclos par le point 
n° 1 sur lequel nous faisons coucher le chien, et 
nous descendons l'allée pour aller nous poster 
au point n° 2. Arrivé là, nous ferons signe du 


bras gauche au chien de battre le carreau A. 
Nous disons bien du bras gauche et non pas du 
droit. En effet, le signe du bras droit est pour 
faire aller le chien à droite, etle signe du bras 
gauche pour le faire aller à gauche. 

L'animal comprend infiniment mieux la direc- $ 
tion qu’il doit prendre que si l’indication luiétait 
toujours donnée avec le bras droût. L'animal | 
bat donc le carreau À en suivant la ligne poin- À 
tillée. (Les lignes pointillées figurées sur le 


ien doit suivre dans sa quête.) 

les perdreaux se trouvent dans le carreau 
y a neuf chances sur dix pour qu'ils ne 
nt pas dans la direction de l’ouest, parce 
avant de se décider à partir ils essaieront 
érober àpatte dans l’enclos. (Nous par- 
e perdreaux rouges.) D'autre part, il y 
acore neuf chances sur dix pour qu’ils vien- 
déboucher, sousnos yeux, sur l’allée 1 à 2, 
gagner le carreau F, puisque les sillons 
dans cette direction. 

nous plaçant au point 2, alors que le chien 
ence sa quête par le point 1, nous obtenons 
énormes avantages, savoir: l° le chien 
es perdreaux sur nous ; 2 nous surveil- 
nt la sortie du chien que celle des per- 

x du carreau A.Sile chien sort du car- 


carreau F, il ne peut le faire sans tra- 
les allées qui sont sous nos yeux, et un 
c sifflet le rappelle à l’ordre. Si ce sont 
1 aux, i ils traverseront l'allée 1 à 2, sans 


adiquent le parcours approæimatif que 


pour entrer, soit dans le carreau B, soit 
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se lever. Ils ne partiront que lorsqu'ils auront 
atteint le couvert du carreau F; mais du moins 
nous aurons été prévenu. 

Ce système de chasse au rabat, que nous ap- 
pliquons à la chasse du chien d'arrêt dans les vi- 
gnobles, où il est devenu si difficile d’aborderles 
perdreaux, est employé par les braconniers du 
Sud-Ouest. La chasse se pratique à deux (un ti- 
reur et un rabatieur). Le tireur se place 
comme nous au point 2, etle rabatteur se pro- 
mêne à la jonction des deux allées du nord et 
de l’ouest qui encadrent le carreau A. Tout en 
promenant, il fait du bruit et chante. Les per- 
dreaux qui suivent les sillons pour gagner le car- 
reau F, viennent déboucher sous le fusil du tireur 
qui, naturellement, fait feu par terre en tuant 
quatre ou cinq perdreaux qui se suivent à la file. 

Il est b'en entendu que nous n'engageons pas 
à suivre cet exemple. Lorsque les perdreaux 
arrivent sur l’allée, on les effraie en poussant un 
sonore Brrou...…. 

Ils ne partiront pas brusquement; les gaillards 


sont trop avisés. Ils ne s’enléveront que lors- 


à l'abri des 
es ils fileront en volant au ras des ceps dix 


Les premières souches deF, 


iinze mêtres avant qu’on ne puisse les a) us— 
Mais revenons à notre sujet principal, 

chien, parti du point 1, arrive à nos pieds, 
joint 2, après avoir battu le carreau À. Nous 
ons coucher là pendant que nous gagnONS 
oint 3. Dés que nous sommes arrivé à ce 
eau poste, nous commandons, du bras gau- 
de battre le carreau B comme a été battu le 
mier carreau. 

sorque le chien nous a rejoint à notre poste, 
Louveau coucher de l'animal pendant que 
s gagnons le poste 4, où le chien vient nous 
ire après avoir traqué le carreau C. 

Du point 4, nous nous dirigeons, avec le chien 
re nos talons, sur le point 9. Arrive la, 
1 faisons diriger l'animal sur le point 6, tout 
estant nous-même sur le point » ; et nous 
ns signe au chien de battre le carreau D. 


C ncore, Si les perdreaux sont dans ce car- 
nous sommes certain de les voir déboucher 


eue 
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sur l'allée 5-6, pour gagner: le carreau K d’abord 
et, ensuite, la remise de l’est, qui est notre 
objectif. IL est évident, en effet, que le bruit 
provoque par la quête des trois carreaux À, B, 
C, empêchera les perdreaux de gagner, soit la 
direction de l’ouest, soit même celle du nord; 
or, les sillons allant de l’ouest à l’est, il est 
absolument certain que les perdreaux, soit à patte, 
soit en volant, se rabatteront du côté de l’est. 
Bref, une fois que notre chien nous aura rejoint 
sur le point 5, aprés avoir battu le carreau D, 
nous lui ferons signe de remonter l'allée en ligne 
droïte et nous le ferons coucher au point 7 en 
levant Le bras. | 


Nous remonterons nous-même l'allée jusqu’au 
J] 


poste numéro 6 et, de là, nous ferons signe à 


notre compagnon de traquer le carreau KE en se 
rabattant sur nous. Puis nous le ferons se diri- 
ger en ligue droite par l'allée jusqu’au point 8, 
où nous le ferons encore coucher pendant que 
nous gagnerons le poste 7, après quoi nous lui 
ferons battre le carreau F, dans les mêmes con- 
ditions que précédemment. 
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ien étant revenu à nos pieds au poste 7, ou 


reste à lui faire traquer les trois Car 
0, 1H, K: Nous pourrions demeurer au 
7 et renvoyer le chien sur le point 8 pour. 
re battre le carreau G. Mais nous ferions 
e mauvaise manœuvre; car 1l est certain 
es perdreaux qui peuvent se trouver dans 
rois carreaux GC, H, K, ayant entendu du . 
dans le reste de l’enclos iront à coup sur 4 
ver sur l'allée de l’est. Donc, nous devons 
s-même nous transporter d'abord sur cette 
let, à cet effet, nous diriger avec notre com 
on du point 7 au point 10. On devine le 
: posté au point 10, nous envoyons le chien 
e point 9, d’où nous le faisons repartir pour 
ier le carreau G&. Nous le faisons coucher 
int 10 pendant que nous gagnons le poste 11, 

ient nous joindre après avoir exploré le 
D coucher sur le point Il 
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par pièce, et les perdreaux envoyés, comme nous 
nous proposions de le faire, sur la remise de 
l’est. 


Si nous avions voulu les rejeter sur une re 


mise de l’ouest, nous aurions attaqué l’enclos en 
sens inverse. En d'autres termes, nous aurions 
fait commencer la quête par le carreau G pour 
la terminer dans les mêmes conditions que pre- 
cédemment par le carreau de vigne C. 

Enfin, si nous avions voulu rejeter la compa- 
gnie sur une remise du sud, nous aurions fait 
traquer les carreaux dans l’ordre suivant, À, E, G 
4H, E,B-—-6C:.D;K, 

Le succès de la stratégie, il est vrai, n'aurait 
pas été aussi certain; mais il est difficile, en 
chasse, surtoutdans celle des perdreaux rouges, 
de mettre toujours tous les atouts dans son jeu. 

I est évident que si nous avions voulu faire 
remiser les perdreaux du côté du nord, il au- 
rait fallu attaquer à mauvais vent; c’est-à-dire 
se placer dans les plus mauvaises conditions, 
quitte à se rattraper plus tard sur la remise, 
après avoir délogé les perdreaux de l’enclos. Ne 
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blier qu’on ne fait pas toujours ce qu’on 
t à la chasse des perdreaux et que les néces- 
s topographiques obligent souvent de donner 
orts accrocs aux règles stratégiques. 
système de quête que nous venons d'indi- 
offre un seul inconvénient, —- un seul, ce 
est peu; car toute médaille a son revers. 
peut arriver, en eflet, que, pendant que 
attendons à notre poste les perdreaux ou 
d1en, Ce dernier soit tombé en arrêt sur une 
e, un râle, un lapin ou un lièvre. 

arrèt sur les perdreaux qui piètent n’a pas 
nportance : car le chien les arrêterait-il sans 
| er que les perdreaux n’en déboucheront 
ins dans l'allée sur laquelle nous sommes 
ervalion. Mais il n’en est pas de même 
le chien tombe en arrêt sur une pièce 
ier qui se rase et fait ferme. Dans ce Cas, 
e du tireur en observation sur une allée 
semblable à celui de sœur Anne, J 
Lt rien venir. 

ét sement qu'il nous est permis de mettre 
faction en suivant l'exemple de ceux qui 
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se décident à aller vers la montagne or cette 


derniere se refuse à venir à eux. 


Donc, si après quelques minutes d'attente le 
chien ne sort pas du carreau de vigne dont les 
pampres le dérobent anotre vue, c’est que notre 
compagnon de chasse est tombé en arrêt sur au- 
tre chose que des perdreaux. Dans ce cas, ilnous 
faut aller à sa recherche, qui ne saurait jamais 
ètre bien longue puisqu'elle se trouve limitée à 
un carreau et que les dernières ondulations des 
ceps provoquées par le, passage du chien qui 
quête nous ont à peu près fixé d'avance sur le 
point où le chien s’est arrêté. 

L’inconvénient du genre de quête que nous 
préconisons dans les vignobles n’est donc pas 
bien sérieux. 

Mais, à côté de cet mconvéenient, les avantages 
qu'on retire de l’application de notre systeme 
sont considérables. 

La véritable chasse des perdreaux rouges dan: 
les pays vinicoles commence à l’ouverture de la 
chasse pour se terminer fin septembre ou com- 


» 


est Due et presque arrivée à a 
S explique par suite la mauvaise humeur des 
tin ateurs lorsqu’ ils voient des chasseurs tra- 
r les vignes qui, comme dans J’ Armagnac 
exemple, sont presque à ras de terre. Deux 
ments entrelacés qui gênent la marche du 
seur sont vite cassés par lui, et ces sarments 
h rés à leur point de soudure avec la souche 
ouvent ceux précisément qu'il aurait fallu 
server à la taille pour la récolte suivante. 
à pourquoi les vignerons font la grimace 
d ils apercoivent un chasseur dans les 
Pour lui, et il a parfaitement raison, le 
ge d’un chasseur dans une vigne est plus 
ageable que celui d’un chien qui quête: 
>s dégâts occasionnés par les coups de 
| r les raisins sont toujours insignifiants. 
s le système de quête que nous indi- 
n'y à pas de bris de sarments puisque . 
eur reste sur les Gent Il y a là un | 
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avantage qui, à lui seul, suffirait pour justifier 
notre système. Mais il n’est pas le seul. 

Dans le Midi, les meilleures heures pour 
chasser les perdreaux dans les vignobles sont de 
9 heures à 11 heures du matin, c'est-à-dire après 
que la rosée a été pompée par le soleil et que 
celui-ci n'est pas encore trop chaud. Or, dans 
les vignes basses, il arrive souvent qu’à 9 heures 
du matin il y a encore beaucoup d’eau dans les 
vignes et que les chasseurs ont leurs pieds et 
leurs jambes dans l’eau. Qu'on ne nous parle pas 
de guêtres et de chaussures imperméables; il 
n'en existe pas qui résistent à la rosée qui pé- 
nêtre le cuir autrement que l’eau des marais. En 
restant donc sur les allées tout est avantage. 

Enfin, au point de vue cynégétique, il est cer-- 
ain qu'on a plus de chance de tirer les perdreaux 
que le chien rabat qu’en courant à leur poursuite 
avec un chien d'arrêt croisant sous le fusil. 

D'autre part, on reproche à nos chiens fran- 
çais d’avoir une quête qui n’est plus en rapport 
avec les habitudes du gibier, qui ne tient plus: 
l'arrêt. I1 est certain que les allures lentes de 


FA 
7: 


ie naturelle de nos chiens, et cette quête 
certainement plus rapide et plus étendue. 
Le n r’'égalera pas évidemment l'ampleur de la 


Le chiens she: mais Sa ne et son 0 


accru es. 


1s SF espèce, le chien n’est plus contenu per HR CES 


ro de sa quête. Il se trouve livré à 

même et peut donner le maximum de vitesse 

es allures naturelles sans être longtemps 
de vue, puisque la quête est limitée à un 
arreau d’où il ne peut sortir sans être . 
u par le chasseur: Aussi peut-on dire que, | 
 chassant sous le couvert, il reste 
| ment sous l’œil du maître, auquel aucune 


LL use ne peut échapper. 


| système, croyons-nous, offre encore le 
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moyen d'utiliser les chiens anglais, setters et 
_poënters, pour la chasse des perdreaux dans les 
vignobles ; et nous soutenons qu’il est matériel 
lement impossible d'employer ces chiens dans le 
Midi si l’on n’adopte pas le système de quête que 
nous préconisons. | 
Comment, en effet, utiliser sous le couvert 
un animal qui bat l’estrade à 200 ou 300 mètres 
en s’éloignant du tireur? Poser la question, c’est 
la résoudre. | | 
Mais il en est tout autrement si, après avoir 
fait éloigner notre animal, nous l’avons habitué 
à quêter en se rabattant sur nous, surtout quand 
sa quête se trouve limitée à un seul carreau de 
vigne encadré d’allées. Dans ce cas, le chien 
anglais, tout en ayant sa quête circonscrite dans 
un carré, pourra sans inconvénient donner car- 
rière à toute sa fougue naturelle. Il aura plus 
vite battu un carré de vigne qu’un chien français ; 
mais voilà tout. Le résultat sera ainsi le même, 
soit qu’on se serve de chiens français, soit qu’on 
adopte les immenses services que peuvent ren- 
dre les chiens anglais dont la quête, sans gèner 
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i que ce soit leurs allures, se trouvecan= 
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dans un carreau. Comme résultat final, 
bien les chiens français que leurs congé- 
>s d'Angleterre rabattent le gibier sur le 
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